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PHILOSOPHIQUES. 

»£ #*=■-- : ...^ = g ==3 ^— Laat8.-.L-ig nq> 

LE MONOLOGUE. 

T F l qu’un voyageur , parvenu au 
faîte des montagnes, apperçoit à la 
naiflance du jour les vapeurs de la 
nuit qui lui cachent encore les forêts 
& les plaines ; ainfi , près du fage 
Méfophée , je me croyois tranfporté 
dans une haute région ; je me repré- 
fentois les diverfes opinions des hoir** 
mes comme une foule d’erreurs & de 
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4 MÉMOIRES 
menfonges qui fembloicnt me dérober 
les vérités que je cherchois. O vérité ! 
m’écriai - je , que n’êtes - vous à nos 
efprits , ce que le foleii eft à nos fens ? 
Mon cœur fe fouleve encore aux fou- 
venir des affreufes maximes des Phi- 
lofophes de nos jours ; j’avoue que 
je commence à éprouver des çonfo- 
lations qui m’étoient inconnues , & 
je fens que je les dois au goût que le 
.Vieillard m’a infpiré pour fa religion. 
Ah ! fi la vérité & le bonheur réfi- 
doient dans le chriftianifme ; avec; 
quelle ardeur j’irois puifer fans celfe 
dans fes fources immortelles ! Allons 
entendre Arfenne & Méfophée : déjà 
je les vois efcortés des plus grands 
hommes & des plus beaux génies 
de toutes les Nations , qui depuis 
dix- huit fiècles , ont penfé & cru tout 
ce qu’ils croyent & penfent eux-mêmes. 
Cet immenfe concours d’efprits fupéi 
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rieurs n’eft cependant , en faveur de 
leur religion , qu’un préjugé , bien 
fort , j’en conviens. Mais pourquoi 
recourir aux hommes , quand il 
eft queftion de connoître la Divi- 
nité ? Mon efprit ne peut - il fe 
lùffire à lui - même ? Simplifions 
mes idées; c’eft le moyen de parvenir 
plutôt à la vérité ; car elle eft fimple 
& unique. 

Quel eft l’objet de ma première re- 
cherche ? L’homme s’eft -il créé ? 

La queftion me révolte : l’athéifme 
répugne à tous les hommes ; c’eft 
anéantir Pâme , la nature & tous les 
êtres; mais s’il eft un Créateur , il 
exifte néceftairement un rapport entre 
lui & fa créature la dépendance de 
cette créature Paffu jettit à des devoirs ; 
ces devoirs fuppofent une juftice & des 
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6 MÉMOIRES 

loix , car elles feules peuvent inftruîrô 
& contenir les hommes : ces loix doi- 
vent être divines , car Dieu feul pût 
être le légiflareur du premier homme, 
puifqu’il nexilloit que Dieu & l’hom- 
me fur la terre. Il m’eft donc démon- 
tré qu’il doit y avoir une première 
religion, & que c’eft Dieu qui la don- 
née à l’homme. 

Parmi cette foule de religions qui 
partagent la terre , Être fuprême ! 
apprenez-moi à diftinguer la vôtre. 

Cette religion unique a dû , fans 
doute, être inftituée pour le premier 
homme. Au moment de fa création, 
il dût comparoître devant on Créa- 
teur ; mais partout où fe trouvent 
l’homme ôc la Divinité , le myftère 
doit éclore , il doit les féparer. Quel 
trait de lumière ! j’apperçois tout à 
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€oup la vraifemblance des myftères dit 
chriftianifme. 

Je me livrai à une méditation pro- 
fonde ; j’entrepris de fonder mon cœur. 
Abforbé dans mes réflexions , je mô 
promenois à grands pas ; j’apperçus 
dans le lointain des hommes courbés 
Vers la terre, qui brûlés par Tardeut 
du foleil, labouroient avec peine; je 
m’arrêtai à ce fpe&acle : pourquoi 
cette étrange difproportion parmi les 
hommes ? £>i l’inégalité des conditions 
& des fortunes eft néceflaire, elle ne 
doit pourtant afligner aucune préémi- 
nence aux yeux de Dieu , qui ne cou- 
ronne que l’innocence & la vertu. On 
m’aflure , il eft vrai , que la juftice di- 
vine n’exerce fes droits dans toute fa 
plénitude , que dans un autre ordre 
de chofes ; cependant cette Juftice ne 

Ai 


Digitized by Google 



8 MÉMOIRES 

peut changer de nature,, elle doit donc 
toujours éclater fur la terre de ma- 
nière ou d’autre, & fi le Ciel refufe 
à l’innocence des triomphes & des 
biens paflagers , fa juftice alors lui 
doit des confolations plus puiflantes , 
elle lui doit la tranquillité , la paix 
& des fecours continuels contre Ton 
défefpoir & fa foiblefle. Le chriftia- 
nifme eft la feule religion , où le 
malheureux trouve un port & un 
afyle afiùré t feroit-il donc la religion 
du Ciel. 

Une foule d’idées femblables fe 
préfentoient à mon efprit : la nature 
du cœur de l’homme , difois-je avec 
un tranfport de joie , eft de n’être ja- 
mais borné dans fes defirs ; il vou- 
droit être parfaitement heureux, ôc 
s’il ne jouit jamais de ce bonheur 
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fur la terre , il y afpire toujours , 
fes defirs font donc infinis ; la vraie 
religion doit offrir à l’homme la réa- 
lité d’un bien que fon cœur réclame 
néceflàirement. Or, c’eft dans le chrifi 
tianifme feul que l’homme peut trou- 
ver ce bonheur parfait, elfentiel à fou 
cœur & à fa nature. Le chrifiianifme 
feroit donc la religion de l’homme. 

Développons la fuite de mes idées. 
On veut me perfuader que mon ef- 
prit fut formé à l’image de Dieu. 
Ai-je quelqu’intérêt à rejetter une fi 
noble penfée ? Je m’arrête cependant : 
d’où me vient une tradition fi fublime ? 
Dieu auroit-il parlé ? Je l’ignore en- 
core, car fi j’en étois certain, je ne 
douterois plus. Mais que j’aime à me 
repréfenrer un pere tendre qui parle 
à fes enfans ! 11 ne fera donc point 
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20 M Ê M O IRÈ S 
difficile à mon cœur, de croire qu’une 
révélation du Ciel a pû être accordée 
aux hommes. 

Je conviens que ma raifon s’abîme 
à l’afpeâ: des myftères du chriftianifme; 
mais l’on m ’enfeigne que ces myftères 
renferment la nature de Dieu. Si cela 
eft , ma raifon me dit que je ne puis 
& ne dois les comprendre ; & dans 
le fond , myftères pour myftères, j’aime 
bien mieux croire aux myftères du 
Ciel, que de m’avilir au point de croire 
aux myftères des hommes. 

Mais quelle réflexion fe préfente à 
mon efprit S Cette religion fl fublime 
qui femble ne devoir être que la reli- 
gion des intelligences céleftes , eft en 
même-tems celle des hommes ! mon 
femblable a-t-il pu l’inventer & la. 
faire croire aux hommes? Non , je 
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Croirois plus aifément qu’il a formé 
la voûte des Cieux , & qu’il la fou* 
tient encore. 

Ce qui m’entraîne enfin , c’eft de 
voir une religion fi fpirituelle , fi pro- 
fonde dans fes détails , fi grande & fi 
majeftueufe dans fon enfemble , être 
depuis le moment qu’elle eft fondée , 
la religion du peuple ; les pauvres > 
voilà fes rois. 

. Que des dogmes fenfuels foient 
donnés , & qu’ils foient fuivis par les 
peuples Je le conçois : c’efl l’homme 
qui parle & qui agit ; mais qu’une 
religion , fans contrarier véritablement 
la raifon humaine , refte inconcevable 
dans fa partie myftérieufe , & fublime 
dans celle qui ne furpaffe pas notre 
intelligence; qu’elle renferme tous les 
êtres, la terre & les Cieux. toutes le» 
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générations paflèes& celles qui doivent 
paroître; & que néanmoins cette reli- 
gion foit celle du peuple , & que ce 
peuple ignorant 6c borné faififle Tes 
dogmes & pratique quelquefois fes 
maximes , mieux que les Doâeurs de 
la loi : voilà lefceaude la Divinité. 
C’eft le foleil des efprits qui répand 
fa lumière univerfelle & fe plaît à 
pénétrer avec plus d’éclat dans les 
cœurs fimples & vertueux. Une telle 
religion ne peut être que la véritable. 

Eh! qu’importent après tout tant 
de recherches Uncœur fimpleôc droit 
eft le génie qui conduit à Dieu. Au 
refte , s’il étoit poflîble que je fufle 
dans l’erreur , que cette erreur me fe- 
roit chère ! J’ai pour moi la raifon , 
la vertu , tous les évènemens poflibles , 
ôt la nature toute entière. Dans le 
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tems, je jouis de la paix & de moi- 
même ; & dans l’avenir, de Dieu & de 
fon immortalité. L’homme peut-il de- 
firer davantage ? C’eneft fait, le fenti- 
ment feul me fubjugue fous la loi des 
Chrétiens ; il ne me refte plus qu’à con- 
noître leur Dieu & à l’aimer. 

Tel fut le réfultatde mes réflexions 
& de ce monologue, le plus agité & le 
plus confolant que j’aie jamais fait. Mon 
premier mouvement me portoit vers 
Méfophée, j’allois dépofer dans fon 
fein le fecret de mon cœur : heureux 
.Vieillard, m’écriai-je, qu’un pareil aven 
aura de charmes pour vous ! A peine 
avez-vous jetté quelque femence dans 
mon cœur , je vous rapporte des fruits 
immortels. J’approchois du château, 
Jorfqu’une funefte idée fe préfenta à 
pion efprit , idée d’autant plus dan*5 
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gereufe, que l’illufion la faifoit naître; 
Je penfai que pour mieux m’inftruire , 
je devois diflimuler la nouvelle fi- 
tuation de mon efprit ; j’imaginai 
même que pour profiter des lumières 
fupérieures de Méfophée , je devois 
me fervir des apparences de la plus 
forte incrédulité. Je me trompois 
hélas ! Et j’ai la force d’avouer que 
je cherchois à me tromper moi- 
même. Je rougis de le dire , un goût 
décidé pour les controverfes & les dif- 
putes , étoit le vrai motif de mes réfo- 
lutions. Ce faux prétexte faillit me 
coûter bien cher , & me précipiter 
dans l’abîme des incertitudes doit j’é- 
toisà peine forti; cependant mon coeur 
étoit ftncère , & le Dieu de vérité me 
défendit contre moi-même. Je difli- 
mulai donc & j'arrivai au château : 
j’entrai dans le cabinet d’alfemblée. 
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toute la compagnie y étoit réunie , la 
converfation rouloit fur l’étrange in- 
conféquencede la plupart de nos Phi- 
lofophes. 

Lorfque j’arrivai, j’entendis le neveu 
de Méfophée qui prononçoit ces pa- 
roles : je ne puis concevoir comment 
un homme qui n’eft pas allez imbéciüe 
pour être athée , peut être allez incon- 
féquent pour être Déifte ; car il eft 
aulïi ridicule de fe former une idée 
d’une Divinité abfurde , que d’en nier 
l’exiftence. 

Il y alongtems qu’on nous l’a dit,' 
reprit le Vieillard , rien ne paroît au 
premier afpeêl fi oppofé à l’athée, que 
le Déifte de nos jours; mais ils com. 
battent tous deux avec tant de cha- 
leur pour la même caufe ; ils fe prêtent 
mutuellement tant de fecours , que 
je ferois tenté de croire que ce 
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16 MÉMOIRES 

font les mêmes efprits qui paroiflent 
tantôt Athées, & tantôt Déifies (i). 
En effet , l’Athée ne combat l’immor- 
talité de famé, que pour nier l’exiftence 
d'un Dieu , & le Déifie , à fon tour , 
n’admet lexiftence de Dieu , que pour 
combattre l’immortalité de lame. 
Mais puifque nous fommes fur cet 
article , je veux vous faire part d’un 
propos allez piquant d’un homme de 
ma connoifTance. 

y. « *. \ 

Un de nos beaux efprits , dont, 
le nom étoit infcrit dans les regiftres 
de la Philofophie , fe trouvoit un jour 

. ( 0 Sans doute , il y a de vrais Déifies qui ne 
font parconféquent rien moins que Matérialiftes ; 
il y a même des Thé. fies qui croyent à l'immorta- 
lité des âmes : ces derniers ne reftifent leur créance 
qu’à la révélation ; les Déifies font.inconléquens, 
les Matérialifies font abfurJes , & les Théiftes 
font de mauvaife foi , puifqu’ils encenfent une 
chimère qui ne peut exifier , comme on le prou- 
vera dans la fuite de ces mémoires, 

dans 
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^ans une compagnie affez nombreufe ; 
il cherchoit à fe faire remarquer par 
un langage extraordinaire , & furtouc 
par la liberté de penfer la plus bi- 
farre. Cet être indéfiniffable s’applau- 
difloit beaucoup , & pour paraître plus 
Fage & plus éclairé que la plupart des 
gens de fa fe£te , il déclamoit avec 
force contre l’athéifme : je ne puis 
concevoir, difoit-il , qu’une foule de 
mes amis (d’un génie fupérieur) puif- 
fent s’aveugler au point de contefter 
l’exiftence d’une Divinité^qui gouverne 
le monde par les loix les plus fenfibles 
& par l’harmonie la plus merveilleufe. 

Vous croyez donc, Monfieur , lui 
ïépondit-on , que Dieu dirige les mou- 
vemens de la terre ôc des aftres , & 
qu’il préfide à l’harmonie de cet uni- 
vers ? 

*— AfTurémentje le crois; il faudroit 
Tom, II, B 
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être parfaitement fou pour en dou- 
ter férieufement. Mais, lui ajouta- 
t-on , croyez vous aufli qu’il s’oc- 
cupe des mouvemens de notre coeur & 
de notre efprit? Oh l pour cela non, 
répondit-il, avec un grand éclat de rire. 

Eh f bien , Monfieur , parlez-nous 
avez fincérité : que penferiez vous d’un 
homme qui vous diroit,avec une efpèce 
d’enthoufiafme, qu’il arrive de la repré- 
fentation d’une des meilleures pièces 
de Corneille ou de Racine ; qui vous 
entretiendrait avec chaleur de la beauté 
de leurs vers , de la fublimité de leurs 
penfées, des mouvemens impétueux & 
rapides qu elles ont excités dans fon 
ame,& finirait par vous dire froidement 
qu’il eft convaincu que ces rares efprits 
n’ont fabriqué leurs vers , n’ont conçu 
leurs brillantes images & la fublimité 
de leurs penfées , que pour la déco- 
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ration de la fcène & l’embelliffement 
du théâtre ? ne croiriez-vous pas cet 
homme dans la démence la plus com- 
plexe? Certainement il y auroit au- 
tant d’extravagance à fuppofer que 
Dieu eût créé l’efprit , le fentiment 6c 
notre moralité pour l’embelfîfaement 
matériel de l’univers , qu’à fuppofer 
que lmtelligence , l’intérêt 6c les paf- 
fions qui régnent dans un ouvrage de 
génie , aient été formés pour la déco- 
ration du théâtre. 

Notre prétendu bel-efprit n’étoitpas 
tout à fait bête , il fentit à merveille 
la jufteffe dé l’application ; ilbaiffa les 
yeux 6c garda le filence. 
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DE L’IMMORTALITÉ. 

M É s o P H É E, toujours plus attentif, 
cherchoit tous les moyens de nous 
rendre notre féjour agréable, & tandis 
qu’il fe retiroit , félon fon ufage, pour 
fe livrer à fes travaux ou à fes devoirs , 
fes neveux n’étoient occupés qu’à nous 
plaire ; ils étoient l’un & l’autre de 
très-bons phyficiens & d’excellens na- 
turalises : nos occupations fans celle va- 
riées, faifoient couler nos momens avec 
rapidité; & l’affreux ennui, qui pourfuit 
la plupart des hommes, ne pénétra 
jamais dans cette agréable retraite. 

Nous nous étions réunis dans le cabi- 
net des machines de phyfique;au milieu 
des expériences les plus intéreffantes , - 
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nous vîmes paroître notre fage Vieil- 
lard. Je viens, nous dit-il, partager avec 
vous votre admiration & vos plaifirs; 
& lorfque nous aurons interrogé la 
nature fur fes merveilles, je vous pro- 
poferai de nous rendre à la biblio- 
thèque pour nous entretenir de cet 
Etre univerfel , qui eft lui même le 
principe & la vie de toute la nature. 
En effet , peu de tems après , on fe 
rendit au lieu indiqué ; nous nous af- 
sîmes autour d’un grand bureau ; Mé- 
fophée prit la parole & me dit : 

Dans la vafle carrière que nous 
avons à parcourir , il eft effentiel de 
fixer votre efprit & de l’arrêter à quel- 
ques principes fondamentaux ; mais 
nourri dès votre enfance dans les doutes 
ou dans l’erreur, fur quelle vérité nous 
appuyerons-nous? Eflayons néanmoins 
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le doute méthodique de Defcartes,pour 
parvenir à des connoiflances certaines ; 
ce grand homme, par fon génie, s’ouvrit 
une route nouvelle ; fuivons fes traces , 
oubliez pour un moment ce que vous 
avezfqu,pour apprendre ce que vous ne 
favezpas; confondez l’erreur avec la vé- 
rité; & dans cet immenfe cahos d’idées^ 
profitez de la maturité de votre raifon 
pour vous attacher uniquement à quel- 
que principe fimple,inconteftablepour 
tous les hommes. Cette vérité une fois 
reconnue, bientôt vous en appercevrez 
d’autres aufii certaines , car une vérité 
n’eft jamais ifolée , en polféder une , 
c’eft faifir la chaîne de toutes; ce 
principe, vrai pour l’efprit , Pell aufii 
pour le cœur , car une vérité décou- 
verte, fait defirer les autres. 

Hélas ! lui dis -je, je ne connois 
qu’une vérité. 
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— Quelle eft-elle ? 

— Je mourrai. 

— Eh! bien, que concluez-vous de* 
cette vérité ? 

Un doute , répondis - je ; mon 
ame eft-elle immortelle ? Et fi elle 
l’eft, que devient-elle après ma mort ? 

Eh ! vraiment, s’écria le Vieil- 
lard tranfporté de joie , vous décou- 
vrez en un moment la véritable fcience, 
l’unique étude de l’homme; vous mour- 
rez , dites-vous ? Vous doutez de l’im- 
mortalité de votre ame ? Un doute, 
de quelque nature qu’il foit, demande un 
éclairciffement : mais quelle efpèce de 
doute, que celui d’où dépend votre éter- 
nité ! Sachez donc fi votre ame eft im- 
mortelle. 

Le difcours de Méfophée me fit la 
plus vive impreflïon; je méditois dans 
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un profond filence. Je m’écriai tout 
à coup : Dieu ne m’auroit-il créé que 
pour vivre un moment fur la terre ? 
Je mourrai ! Sa voix me rappellera-t- 
elle du fond de mon tombeau , ou me 
fera-t-il tomber dans le néant ? Quelle 
effrayante incertitude ! Quel doute 
affreux ! Ne connoîtrions-nous la Di- 
vinité que pour être encore plus mal- 
heureux ! 

Ces expreffions & mon trouble at- 
tendrirent Méfophée : après m’avoir 
laiffé quelques momens à mes réfle- 
xions, l’idée, me dit-il, que vous avez de 
la juftice & de la fuprême bonté du 
Créateur, ne peut fe concilier avec le 
néant qui vous épouvante. Quoi / ce 
font-là vos réflexions , m’ajouta-t-il * 
& vous doutez que votre ame fait inx- 
mortelle ? 
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Oui , il me femble , lui dis - je , 
que mon efprit a été créé pour 
adorer Ton Créateur dans tous les tems, 
& fans doute, voilà l’unique deftinée 
qui réponde à la fublimité de fon ori' 
gine. 


Ce rapide mouvement de votre ame 
m’enchante; mais puifque nous traitons 
un objet fi important , tâchons de l’ap- 
profondir. Je ne puis employer ici pour 
vous convaincre , la parole de Dieu 
même , il faudroit que j’eufle recours 
à la révélation , aux oracles des livres 
faerés , & leur langue vous eft en- 
core étrangère ; mais taillons parler la 
raifon , & pour répandre plus d’intérêt 
dans nos entretiens , communiquons- 
nous mutuellement nos idées. 

Sans chercher , reprit un des neveux 
de Méfophée , à prouver l’immorta' 
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lité de lame , par la nature évidem- 
ment diftin&e de l’efprit & des corps ,> 
il me femble que s’il exifte un Etre , 
fource unique de toute penfée , ce qui 
penfe en nous doit tenir par des nœuds 
indiffolubles à cette penlëe immor- 
telle. Il eft donc en nous un principe 
naturellement penfant , principe qui 
fans doute ne pourroit fe détruire que 
par un miracle d’anéantiffement , & 
cet affreux miracle , en détruifant le 
point infécable qui nous unitavec Dieu, 
frapperoit l’image de la Divinité & 
romproit les fublimes rapports qui fe 
trouvent entre le créateur & fa créature. 
D’ailleurs , confidérons l’homme dans 
fon intelligence; gouverné par fa feule 
raifon, il eft dans cet inftant au mi* 
lieu de fa gloire , il porte en lui l’i- 
mage d’un Dieu ; tout lui dit que l’u- 
nivers eft fait pour lui , & qu’il n’eft 
pas fait pour l’univers, que la'matiere eft 
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pour Tes fens , & fon efprit pour 1’efprit 
fuprême. Il le conçoit comme un Etre 
confervateur,jufte,bienfaifant; or, puis- 
je de fang froid me repréfenter un 
Dieu jufte & fage , laiffant profpérer 
le crime , gémir la vertu , & à la mort 
détruifant indifféremment Pâme de 
l’innocent & celle du coupable ? Si 
les vices & les vertus font des fan- 
tômes , fi cet ordre moral qui con- 
ferve le genre humain depuis fon ber- 
ceau eft une pure illufion , que devient 
cette fageffe éternelle , cette juftice 
fuprême qui gouverne le monde ? Oui, 
s’il eft des hommes fur la terre , heu- 
reux par des rapines & des forfaits , & 
fi leurs foibles vi&imes, confiantes dans 
leurs vertus , implorent vainement la 
juftice du Ciel , ce Ciel , alors , n’a 
point de Dieu. Vous convenez ce- 
pendant que Dieu exifte , ôc jamais 
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vérité ne fut fi inconteftablement dé- 
montrée ; croyez donc aufii à l’immor- 
talité de lame ; elle eft aufii certaine 
que l’exiftence de Dieu ; l’homme ver- 
tueux marche fans cefle en fa préfence 
& le méchant ne peut le fuir ; l’im- 
mortalité de nos âmes eft une fuite 
nécefiaire de la juftice & de la fagefle 
divine. C’eft dans ce dogme univerfel de 
l’immortalité que les grands hommes 
ont puifé l’héroïfme & les vertus (i) ; 
elle foutient le malheureux dans l’in- 
fortune , & le jufte , dans fes com- 


(i) Rien fur la terre , dit Cicéron , parlant d’un 
lage , n’eft affez formidable pour l’intimider , ni 
allez eftimable pour lui enfler le cœur : que ver- 
roit-il dans tout ce qui fait le partage des hu- 
main; ? Qu’y verroit-il de grand , lorfqu’ii confia 
dere l'éternité ? 

Page 133, tradu&ion de l’Abbé d’Olivet» 
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bats ; cette radieufe vérité, tranfmife 
de fiecles en fiecles , des premiers hom* 
mes jufqu’à nous , & que les généra* 
tions à venir fe tranfmectront jufqu a 
la fin des tems , eft confignée dans 
toutes les annales du monde , dans 
les monumens de toutes les nations, & 
gravée fur tous les tombeaux. 

Oui, m’écriai -je avec tranfport,' 
puifqu’il eft des crimes , il eft des ver- 
tus ; puifqu’il eft un Dieu jufte, il eft 
dans l’avenir des récompenfes ôc des 
peines. L’impie nous dit que le re- 
mords eft la punition du crime , mais 
admettrons - nous une punition que 
l’on peut faire ceffer à force de la 
mériter ? Car on ne peut ignorer que 
des crimes redoublés ■étouffent le re- 
mords. 

Vous n’êtes encore , me dit le 
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Vieillard, avec ce ton d’énergie & 
d’empire que donne l’éloquence de la 
raifon , vous n’êtes encore que dans 
les parvis du temple , nous vous ferons 
bientôt pénétrer jufqu’aux marches du 
fan£tuaire ; c’eft-là que profterné au 
pied du trône de votre Dieu , adorant 
fa majefté fainte , vous rendrez gloire 
& témoignage àfon augufte religion; 
c’eft alors que vous verrez s’éclaircir , 
fe développer à votre raifon docile , 
ce grand ordre , cet enchaînement ad- 
mirable de principes conféquens qui 
partent tous d’une vérité première ; 
tout s’y tient , rien n’eft difparate , rien 
n’eft ifolé. Mais Arfenne , ajouta le 
Vieillard, n'a point encore parlé, écou- 
tons-le fur cette matière importante. 

Nous venons, répondit Arfenne, de 
confidérer les plus beaux attributs de 
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lame , fa penfée , fa raifon , fa juftice * 
ces attributs font totalement diftin- 
gués de la nature des corps , avec la- 
quelle ils n’ont évidemment aucun 
rapport ; ils ne font fufceptibles ni 
d’étendue , ni de modification maté- 
rielle ; ils doivent donc fubfifter dans 
une fubftance diftin£te;ôc quoique félon 
les loix établies par le Créateur , les 
volontés de lame influent fur les mou- 
vemens du corps , fie les modifications 
du corps fur les affe&ions de lame , il 
ne s’enfuit pas que la difiolution de l’un 
entraîne la diffolution de l’autre; la mort 
ne fait que féparer ces deux fubftances; 
de même que les corps ne font point 
anéantis après leur difiolution , ainfi 
lame ne cefiera d’exifter après fa fépa- 
ration ;l’efprit étant la vie du corps , il 
exclut fon contraire qui efl: la mort ; 
lame doit même recevoir plus d’ac- 
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tivité lorfqu’elle eft affranchie des lieni 
qui l’uniffoient à une fubftancc, qui né 
pouvant lui rien communiquer de fpi* 
rituel , la tenoit dans un dur efclavage. 

Nous entendions Arfenne avec 
plaifir, cependant l’autre neveu de Mé- 
fophée ne put s’empêcher de l’inter- 
rompre , & il lui dit avec une vivacité 
charmante : vous penferez de moi ce 
qu’il vous plaira , mais j’aime mieux 
ma philofophie que la votre; la mienne 
eft naturelle & peu pénible , & je n’ai 
jamais aimé celle qui eft trop difficile* 
Il y a un fentiment qui nous parle à tous 
également, & qui eft bien fupérieur 
aux pénibles combinaifons de l’ef 
prit. En effet, pour nous convaincre de 
l’immortalité de lame , ne faut-il pas 
néceffairement en revenir à ces preuves 
rendues fenfibles & inconteftables pat 
l’expérience de tous les jours fC’eft par 

elles 


Digitized by Google 


PHILOSOPHIQUES. Si 
elles que la vérité , fans avoir befoin 
de difcufïïon ni de calculs , a toute 
la force de ces démonftrations dont 
nul raifonnement ne peut ébranler 
l’empire, ni voiler l’évidence. Chaque 
jour, ajouta-t-il , la nature , en nous 
forçant d’admirer un infortuné qui fup- 
portefes maux avec confiance, ne nous 
dit-elle pas au fond du cœur qu’un 
état de confolation & de récompenfe 
l’attend dans le fein d’un Dieu jufte ? 
Au milieu des larmes & des gémif 
femens douloureux , que la nature 
fouffrante arrache à l’infortuné , la 
nature elle-même le confole , en lui 
dévoilant au bout de cette courte 
carrière l’immortalité qui l’attend , 
& Dieu qui le regarde. Voilà le feul 
moyen de juftifier la nature & fon 
ma.tre , que les uns ont méconnu , 
& que les autres ont blafphêmé. 

Tom. II. C 
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Le Vieillard entendoit parler Ton 
neveu avec un plaifir extrême. Je penfe 
parfaitement comme vous , lui dit-il ; 
votre méthode de raifonner , & d’ap- 
profondir les chofes , m’a conduit 
toute ma vie : je crois même que c’eft 
vouloir s’égarer , que de chercher la 
vérité & le bonheur de l’homme ail- 
leurs que dans l’accord de la raifon & 
de la nature. 

Y penfez - vous , lui dis-je , en l’in- 
terrompant? Vous cherchez la vérité & 
le bonheur dans l’accord de la nature 
& de la raifon ! Mais la nature ne 
dit-elle pas à tous les hommes , livrez- 
vous à mes penchans ? 

Elle dit auflî un moment après, 
répliqua Méfophée, impofez fdence 
aux cris féditieux qui troublent mon 
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repos ; quoique je paroiffe quelquefois 
injufte & cruelle , j’aime la juftice & 
la bonté. La nature parle ainfi, & la 
raifon quelle réveille applaudit à fa 
voix : celle-ci joint aux difcours naïfs de 
la nature des raifonnemens fenfibles 
& profonds ; elle nous arrête en nous 
montrant le jufte & l’injufte ; fi elle 
nous préfente des vérités qui femblent 
fe contredire , elle nous apprend à les 
concilier. En effet, fi d’une part la rai- 
fon nous indique des facrifices géné- 
reux, dûs à nos femblables, & d’autre 
part , nous autorife dans un amour 
de préférence pour nous mêmes; bien- 
tôt, d’accord avec la nature , elle fait 
ceffer cette contrariété apparente , 
elle nous fait voir que ces facrifices, 
que nous devons à nos femblables , ne 
contredifent pas l’amour que nous de- 
vons avoir pour nous mêmes , puifque 

C2 


Digitized by Google 



36 MEMOIRES 

ces facrifices palfagers , trop peu 
encouragés par le foible efpoir de 
la reconnoiffance , nous affurent en- 
core des biens immortels. 

Quand la raifon & la nature 
nous font entendre , dans le même 
inftant , les remords du crime & les 
foupirs de la vertu., l’une & l’autre 
nous difent , que les efforts pénibles de 
la vertu fe juftifierît par les jours tran- 
quilles & la félicité qui l’attendent, 
& elles nous font voir pourquoi les 
remords deviennent la feule reffource 
d’une aine criminelle. 

Tels font les axiomes delà nature 
ôc de la raifon. Obfervez , m’ajouta 
le Vieillard , que des axiomes de conf- 
cience , ne fauroient être vrais & faux 
en même-tems ; ils feroient tels ce- 
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pendant , s’il n’exiftoit dans l’avenir un 
autre ordre de chofes. Donc il faut con- 
clure que les axiomes de confcience , 
qui fe détruiroient mutuellement s’il 
n’y avoit pas une autre vie , démon- 
trent qu’il y en a une. 

Voilà comme l’accord de la raifon 
& de la nature nous affure en même- 
tems l’exiftence d’un monde meilleur; 
ni l’une ni l’autre ne fe repoferont jamais 
fur la noire idée d’un abfurde anéan- 
tiffement. Si toutefois , m’ajouta-t-il , 
votre raifon chancelle encore, prenez 
pour arbitre cette voix impofante qui 
parle au-dedans de nous même , & qui 
s’oppofant toujours au crime , entre- 
tient , dans tous les tems , la croyance 
& l’efpoir d’un jour éternel. C’eft-là 
le premier fentiment de la religion 
des hommes ; & pour me fervir de la 

C 3 
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penfée d’un auteur célébré ( i ) , ils 
ne l’ont point fait naître , puifqu’il 
naît avec eux ; jamais ils ne pourront 
le détruire , puifqu’ils n’ont pu fe le 
donner. 

J’avoue , lui dis - je avec tranfport , 
que cet accord de la raifon & de la 
nature, joint à ce fentiment qui conf- 
titue la foi du genre humain, eft une 
preuve bien frappante de la réalité d’une 
juftice & d’une autre vie. 

Jefavois bien, me dit Méfophée, 
que des réflexions fi naturelles vous fe- 
roient plus d’imprefîion que des rai- 
fonnemens métaphyfiques ; mais vous 
ferez bien plus étonné d’apprendre que 
vos Philofophes athées, ou partifans 


(i) Fénelon. 
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de la nature , feront forcés de recevoir 
cette preuve , ou de renoncer aux prin- 
cipes y fur lefquels ils appuient leurs 
fyftêmes. 

En effet, ilsneceffent d’écrire que 
le témoignage des fens réunis ne peut 
jamais nous tromper , quand ils attef- 
tent .de concert l’exiftence du même 
objet; ils rendent grâces à la nature 
de ce quelle nous a donné des yeux 
pour voir , des oreilles pour entendre; 
mais d’après ces principes , peuvent- 
ils donc ignorer que cette même na- 
ture , fi fage , fi sûre dans tous fes pro- 
cédés, nous a auffi donné des defirs 
plus nobles ? Nous lui devons les dou- 
ceurs de l’amitié , les plaifirs du coeur , 
notre raifon, enfin notre moralité. 
Si fa marche invariable & certaine 
ne nous a jamais trompés relativement 

C 4 
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au monde préfent , ne devons nous 
pas reconnoître la même véracité dans 
les annonces qui ne peuvent être réa- 
lifées que dans cette autre vie, dont elle 
foutient en nous l’idée , la crainte ôc, 
l’efpérancef Eh ! pourquoi cet accord 
fi vifiblede nos facultés morales , qui 
embraffent le préfent ôc l’avenir , n’au- 
roit-il pas autant de certitude que l’ac- 
cord & le réfultat de nos autres fa- 
cultés fenfibles , qui n’embrafient que 
le monde a£tuel ? Mais remarquez fur- 
tout, m’a jouta- 1- il, que tous ces de- 
firs ôc tous ces befoins ne peuvent ja- 
mais provenir, que d’une feule ôc même 
caufe. Appeliez cette caufe univerfelle. 
Dieu ou nature , vous reverrez tou- 
jours ôc les mêmes terreurs , & la 
même efpérance ; ôc dès-lors, toujours 
les mêmes indu&ions que nous en 
avons tirées , toujours l’immortalité 
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de nos âmes, & un autre ordre pour 
les punir ou les récompenfer (1). 

Mais voici le moment , m’ajouta 
Méfophée , de vous faire entrevoir un 
des fublimes rapports qui fe trouvent 
entre Dieu & l’homme , tant il eft 
vrai qu’il exifte une foi commune, 
un accord tacite entre tous les êtres 
raifonnables. Avons nous jamais vû , 
fans murmurer, notre femblable écrafé 
par la force , gémir fous le poids de 
l’injuflice? Nous le plaignons, &nous 


(1) Suivant la réflexion d'un excellent auteur, 
les athées ne gagnent rien à nier Dieu &à recon- 
noître la nature , car il ne feroit pas moins ter- 
rible pour eux de tomber entre les mains de ce 
qu’ils appellent nature , que dans celles du Dieu 
vivant. 

Le Comte de Valmont , quatrième édit, ,t, 3, p. J4J. 
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crions avec lui. Rien de plus commun 
que ce concours de voix qui s’élèvent 
fubitement à la vue d’une injufticc 
atroce ôc publique ; tous les efprits 
font irrités ; lame du fage en eft fou- 
levée , la multitude éclate , & les mé- 
dians mêmes , pour fe parer d’une 
vertu que tout le monde exige dans les 
autres , font fouvent ceux qui font le 
plus de bruit. Ce premier cri de la na- 
ture n’eft que l’ordre établi par fon 
maître ; tous les peuples du monde ne 
portent le même jugement, que parce 
qu’ils ont le même légifiateur ; mais 
s’il eft une jufticeinféparable du cœur 
de l’homme , quelle doit être celle du 
Créateur ? Pourrions - nous mécon- 
noître dans Dieu la fublime équité 
que nous trouvons dans nous-mêmes ? 
Cette juftice tient à l’eflence de lame, 
elle fait partie de notre être ; nous ne 
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pouvons la détruire ; elle nous fuit & 
nous juge jufqu’au tombeau ; s’il eftim- 
poflible de méconnoître cette juftice 3 , 
qui vit encore dans l’homme , même le 
plus corrompu, comment pourrions- 
nous méconnoître dans Dieu une juf- 
tice toute - puiflante & immuable 
comme lui ? Dieu feroit-il moins fage 
& moins grand que l’ouvrage de fes 
mains ? Oui , nous portons en nous 
la preuve la plus fenfible d’une vie où 
la juftice divine doit un jour éclater; 
& fi de tous les crimes qui ne font 
point expiés fur la terre , il en exiftoit 
un feul impuni, le plus vil des humains 
feroit parle remord, plus jufte qu’un 
Dieu, qui verroit du même œil le vice 
& la vertu. Envain voudroit-on s’étour- 
dir , on eft forcé de convenir qu’il n’y a 
point d’obje&ionà faire contre une reli- 
gion qui ne fuppofe que l’exiftence d’un 
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premier Être, qu’une liberté qu’on fent 
& qu’on défend foi-même, qu’une cor- 
ruption profonde & générale qui ré- 
volte & qu’on voit , qu’une juftice en- 
fin qu’on admire & qu’on appréhende , 
parce qu’elle doit un jour punir ce 
quelle condamne à préfent. 
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LE THÉISME. 

J E mourrai, & mon ame doit furvivre à 
mon corps , pourêtrerécompenféeou 
punie. V oilà donc les deux feules vérités 
que mon efprit ait encore apperçues. 
Quel fera le genrede peine ou de récom- 
penfe qui m’attendent après la mort ? 
Cette troifieme vérité une fois connue, 
je ferai fans doute au terme de mes 
recherches ; toute autre fcience me pa- 
roît vaine. 

Mais qui peut m’apprendre la véri- 
table deftinée de l’homme , fi ce n’eft 
le Dieu qui l’a placé fur la terre ? A- 
t-il parlé/* Qu’a-t-il dit? Et quelle eft 
. la religion , dépofitaire de fes paroles ? 
La religion naturelle fuffira peut-être 
pour m’indiquer mes devoirs ; mais 
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pourra t- elle jamais m’apprendre la 
nature de mes efpérances & de mes 
craintes ? Hélas ! je refte immobile 
entre les deux grandes vérités que j’ai 
apperçues , & mon efprit ne peut dé- 
formais fe fatisfaire, qu’autant que je 
puiferai des connoiflances nouvelles 
dans la véritable & unique religion 
qu’il a plu au Ciel de donner aux 
hommes. J’avoue que plusje réfléchis, 
plus, je fens augmenter ma foi & ma 
vénération pour le chriftianifme); il eft 
des momens où mon efprit croit y ap- 
percevoir fon Créateur ; que cette heu- 
reufe foi foit pour mon cœur ! mais laif 
fons agir ma feule raifon. Méfophée 
veut me convaincre : fi fa conquête eft 
facile , qu’il puifle au moins l’ignorer 
longtems ; que mon obftination appa- 
rente le force à développer fes pen- 
fées ; qu’il place dans ma mémoire fes 
paroles vi&orieufes ; je fais ferment de 
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m’en fervir un jour pour éclairer mes 
lèmblables. En attendant , prenons des 
armes redoutables & choififions- les 
dans les arfenaux de la plus fortein- 
crédulité. Dès ce moment, je melivrai 
à un examen férieux des ouvrages cé- 
lèbres ; je comparois fouvent mes an- 
ciennes illufions aux vérités que je ve- 
nois enfin de reconnoître ; je ne pou- 
vois concevoir que j’eufle vécu fi long- 
tems dans cette ignorance groflière. 
J’ai dit que mon éducation avoit été 
livrée à un homme fans principes & 
fans moeurs ; mes pallions , flattées par 
fes maximes, étoient encouragées par 
fes exemples ; mais j’aurois pu , comme 
je l’éprouvai bientôt , détruire moi- 
même une partie des erreurs dont 
on cherchoit à m’inveftir, il me fuf- 
fifoit de lire avec plus d’attention 
les ouvrages mêmes qui ont ob- 
tenu le plus de fuccès parmi les 
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Philofophes. U Entendement humain 
de Locke fut le premier livre qui fe 
préfenta à mes yeux ; quelle fut ma 
furprife ! On m’avoit enfeigné qu’il n’y 
a réellement ni vices ni vertus ; Locke 
m auroit convaincu « que la connoif- 
» fance des vérités morales eft aulïi 
» capable de certitude , que celle des 
•» vérités mathématiques ». ( Entend, 
hum . Liv. 3 , Ch. il , §. tG. 

Si j’adore aujourd’hui un Être créa- 
teur & confervateur de tous les autres 
êtres, par quel malheur ai-je pu le mé- 
connoître fi longtems? Locke m’eût 
appris :« Que l’exiftence d’un Dieu eft 
» aulïi certaine & évidente , qu’il eft 
» évident que les trois angles d’un 
» triangle font égaux à deux droits. » 
Entend, hum. Liv. i , Ch. 3 , § iG. 

D’après une maniéré de penfer , fi 
contraire aux idées des nouveaux 

Philofophes , 
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Philofophes , fur des matières de cette 
importance , je fus curieux d’examiner 
les fentimens de ce célèbre Anglois , 
fur la polfibilité de la création, fur 
la révélation , fur les miracles , enfin 
fur tous les objets dont s’occupe la nou- 
velle philofophie. Quelle fut encore 
ma furprife , de voir que fa manière de 
penfer étoit toujours diamétralement 
oppoféc à celle de nos Philofophes 
modernes ! Cette découverte me fit 
conclure que ces fages fi éclairés n’é- 
tant jamais d’accord avec Locke fur les 
objets les plus eflentieis , il falloit né» 
ceflairement qu’ils euffent eu tort de 
proclamer Locke un grand homme , 
ou que Locke auroitété fondé à les re- 
garder comme de mauvais raifonneurs. 
J’ignore fi ma logique eft bonne, mais 
j’attends encore uneréponfeà mon di- 
lemme. 

J ’avois parcouru rapidement l’ou-, 
Tom. II. D 



5*0 MÉMOIRES 
vragede Locke (i) ; j’en fufpendis la 
leûure jufqu’au moment où je pourro’19 
en faire l’objet d’une étude férieufe : ce 
fut moins l’attention pénible qu’exigent 
les matières traitées dans fon livre , qui 
me fit prendre ce parti, que l’impatience 
oùj’étois d’approfondir ce fophifte élo- 
quent (2) dont la plume hardie étonna 
fa nation. Je voulus m’introduire dans 
lecole dè ce républicain , célébré par 
fes talens & par fa fingularité ; fon 
art me furprit ; fon ftyle m’enivroit ; 
l’éclat des vérités naturelles & morales 
qu’il développe , porteit la lumière 


(r) Lifez à la fin de ce chapitre , une note im- 
portante fur cet Auteur. 

(2) J. J. Rouficau ; on auroit bien tort de le 
confondre avec les prétendus Philofophes de 
notre fieele ; perfonne ne les a fi bien connus 
& fi vigoureufement peints. L’efpece de mépris 
& l'indignation même que cet auteur a témoi- 
gnés contre eux dans tous fes ouvrages , éleve 
un mur d'airain entre fon école & la leur. 
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dans mon efprit & le fentiment dans 
mon cœur. Que n’ai-je été, m’écriois- 
je , le compagnon d’Émile ! A peine 
ma raifon eût-elle été capable de l’en- 
tendre , que fon maître m’eût offert 
le Créateur fous une forme tou- 
chante & majefîueufe ; il m’auroit fait 
trouver dans moi-même , ce livre de 
morale qui nousenfeigne toute vérité ; 
j’euffe vû la religion naturelle gravée 
dans tous les cœurs en cara&ères ineffa- 
çables. On apprenoit à Émile, au for- 
tir de l’enfance, la plupart des vérités 
qu’Arfenne & le Vieillard ne m’ont 
appris à eonnoître que dans la matu- 
rité de l’âge , après de longs égaremens 
& avec de pénibles efforts. 

J’avoue néanmoins que j’ctois furpris 
de voir cet homme atrabilaire , fré- 
quemment en contradiction avec lui- 
même, tantôt théifte, tantôt chrétien, 

.D 2 
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dire quelquefois que fans la révélation * 
l’homme n’auroit jamais pu apprendre 
à compter jufqu a dix , & d’autres fois , 
que la révélation étoit inutile ; Cepen- 
dant on repréfentoit à Émile le pou- 
voir de fa liberté , comme un préfent 
du Ciel qui lui laiffe le mérite ôc la 
gloire d’affimiler fa volonté à la volonté 
fuprême. J e trouvois donc dans la reli- 
gion naturelle, un Dieu, un culte ÔC 
mes devoirs ; j’avois l’idée la plus 
exa£te du jufte & de l’injufte , & fans 
préfumer encore des malheurs éternels 
pour les coupables ; je voyois dans l’a- 
venir la vertu récompenfée 6c le crime 
puni. 

Tel étoit ce théifme dont lesloix 
fe bornent à nous apprendre , que 
les vrais devoirs de la religion font in- 
dépendans des conftitutions des hom- 
mes ; qu’un cœur jufte eft le vrai temple 
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de la Divinité ; qu’en tout pays & dans 
toute fe£te , aimer Dieu par deflus 
tout , & fon prochain comme foi- 
même , eft le fommaire de la loi. 

J’appercevois cependant avec plaifir, 
que ces maximes étoient au fond les 
mêmes que celles dont tous les Chré- 
tiens avoient pû s’inftruire dans leurs 
catéchifmes , dix-fept fiécles avant que 
J. J. Roufleau les eût enfeignées. 

J’étois néanmoins fâché d’imaginer 
quun vrai théifte ne pouvoit raifon- 
nablement embrafler le chriftianifme , 
puifque l’on prétendoit « que fuivant 
» fes dogmes, il étoit évident, que 
» pour croire au Dieu des Chrétiens , 
» il falloit renoncer à la raifon ». Cette 
révélation, qui nous annonce des chofes 
fi inintelligibles , eft dope la feule bar- 
rière qui me fépare de Méfophée! 
Il croit tout ce que je crois ; il 
le conçoit. Pourquoi s ’obftine-t il à 

Dj 
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croire encore ce qu’il ne fauroit com- 
prendre ? Mais ce n’efi fans doute que 
dans les objets fur lefquels nous fommes 
d’accord , qu’il puife fa fageiïe & fa 
vertu. J’dtois fi perfuadé de mon 
thdifme , qu’il croit des momens où 
j’ofois me flatter de convaincre Ar- 
fenne & peut-être Méfophée lui-même, 

C’ell ainfi que m’expofant au dan- 
ger de l’erreur, je me trouvai prefque 
féduit , fans m’en douter : ma foi naif- 
fante difparoilfoit devant une raifon 
trop orgueilleufe ; heureufement mon 
cœur droit droit ; je cherchois Dieu ; 
& l’homme , quand il le veut , eft tou- 
jours sûr de le trouver. Abforbd dans 
mes réflexions , je n'étois occupé que 
du théi fine ; mon efprit droit fatisfait , 
& ma raifon tranquille fe difpenfoic 
de croire des chofes inintelligibles. 

Je jugeois toutefois que la raifon 
des hommes jfurtout celle du vulgaire* 
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exigeoit des preuves de fait ; je voyois 
que la multitude ne pouvoit être con- 
duite que par le fil d’une première tra- 
dition, aufii ancienne que le monde; 
cequi fuppofoitune loi intimée autre- 
fois par un Dieu , & depuis atteftée de 
fiecle en fiecle par des témoignages hu- 
mains. Je n’ignorois pas que mon nou- 
veau maître s’étoit écrié \ que <T hommes 
entre Dieu O moi ! Mais cela meparoif- 
foit inévitable , ôc je ne voyois pas que 
ce vain raifonne ment dût affoiblir l’au- 
torité de cette fuite de témoignages. 
D’ailleurs ;en admettant une première 
génération, il me fembloit qu’on ne 
pouvoit guère avoir perdu la trace de 
ces tems primitifs , ni le fouvenir de 
ce précieux dépôt qui avoit été confié 
aux premiers hommes, & dont la tranf- 
million leur avoit fans doute été re- 
commandée dans les termes les plus 
impérieux. 

D 4 
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Il eft vrai que je retrouvois enfuire 
dans le théifme , ce que la foi des 
Chrétiens me paroifloit renfermer de 
grand & de raifonnable ; ainfi , par- 
tagé quelque tems entre le premier pen- 
chant qui me portoit au chriftianifme , 
& l’efpèce d’éblouilfement que me eau-- 
foientle théifme & fafimplicité,jeme 
jettai enfin tout entier dans ce dernier 
parti ; je conclus qu’il ne falloit blâmer 
les préjugés d’aucune religion ; qu’il 
me fuffifoit que le Dieu de l’univer3 
fût adoré dans tout fon empire ; que ' 
je pouvais même regarder fans crime 
la variété des opinions religieufes , 
commç autant d’hommages diverfifiés 
qui lui étoient rendus par des peuples 
difïérens; ainfi, ma foi, fi foible encore, 
mouroic prefqu’en naiflfant au milieu 
des dangers où je l’avois expofée par 
de funeftes & imprudentes le&ures. Je 
ï^ifonnois ainfi 3 lorfque j’apperçuç 
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Méfophée & Arfenne qui s’avançoient 
vers moi. J’étois agité, & aucun de mes 
mouvemens n’échappoit à leurs yeux; 
ils m’aborderent l’un & l’autre avec un 
air. tranquille. 

Eh ! bien , me dit le Vieillard , nous 
confierez-vous le réfultat de vos pen- 
fées? 

— Vous prévenez mes defirs , j’al- 
lois vous confulter; vous voulez con- 
noître l’objet de mes réflexions , écou. 
tez donc ma profeflion de foi. Depuis 
longtems je fonde toutes les religions; 
la loi naturelle du premier homme, 
dut certainement lui être donnée par 
l’auteur de fes jours ; elle fut fans doute 
fuffifante pour le conduire; elle n'a 
pas befoin de nous être révélée ; tous 
les hommes en naiflant la reçoivent 
de Dieu même; le diplôme en eft 
gravé dans tous les cœurs ; il eft: en 
$n£me-tems publié dans toute la terre , 
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& ce miracle univerfel répond à la gran- 
deur de la Divinité, qui fe commu- 
nique partout dans le même inftant. 
Cette loi fi univerfeile, fi fage , Dieu 
a-t-il voulu la changer ? ou les hommes 
ont-ils changé eux- mêmes ? C’eft ce 
qu’il faut prouver ; car fitôt que l’on 
connoît une religion divine, on ne peut 
raifonnablement la quitterpours’expo- 
fer au danger d’en embrafier une autre, 
inftitüée par des hommes. 

Je regarde l’athéifme comme l’a- 
néantifiement de tout principe de vie. 
Un athée de bonne foi & réfléchi , me 
paroît un être imaginaire. Le matéria- 
lifme me paroît abfurde en lui même. 
Je ne puis auffi me former aucune 
idée raifonhable d’une créature fans 
loi , fans efpoir , errante au gré de fes 
defirs , & indifférente à l’auteur de fa 
vie ; cette efpece de déifme me paroît 
infoutenable. 
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! D’un autre côté , le chriftianifme 
renverfe ma raifon ôc mes fens ; je 
cherche donc , avec confiance , dans 
le plus pur théifme , le foutien de ma 
vertu & la force de ma raifon : enfin , 
je me flatte de trouver, dans ce feul 
fyftême , le repos de mon efprit & le 
bonheur que je cherche. 

Je fuis enchanté ; dit le Vieillard, 
de vous entendre; vos progrès font 
rapides ; vous ignorez fans doute qu’un 
vrai Théifte eft bien près d’être Chré- 
tien ; le Théifte & le Chrétien font 
toujours fur le point de s’embrafler, 
c’eft l’orgueil qui les fépare ; malgré 
la fierté de votre efprit , vous n etes 
rien moins qu’orgueilleux ; vous ferez 
donc bientôt Chrétien. Pour vous con- 
vaincre, un long difcours feroit fuper- 
jflu ; jugez vous même , en un moment, 
çette importante queftion. Querepoiv 
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driez-vous , fi vous entendiez une voix 
qui vous adreflat ces paroles: « homme 
» aveugle & inconfidéré, tu necon- 
» nois d’autre loi que celle de la na- 
39 ture ; mais trouves-tu dans la nature 
39 la force d’accomplir fa loi? Médite 
3 > donc les obligations que cette loi 
39 t’impofe ; écoute cette nature qui te 
39 crie d’un ton impérieux : le pre- 
3 # mier de tes devoirs eft de te rappra- 
3 » cher de l’auteur de ton être, non-feu- 
3 » lementpar l’adoration & l’obéi fiance, 
» la reconnoiffance & le refpeâ , 
» mais par le plus fublime amour : 
39 écoute cette nature , offrant tout à 
s» coup à tes yeux une foule d’infor- 
» tu nés, s’écriant pour eux & avec eux: 
» fais pour nous ce que tu voudrois 
» que nous fiffions pour toi , fi tu étois 
39 auffi malheureux que nous , Ôc que 
» nous fuflions aufli heureux que çv» 
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* l’es ; entends cette môme voix qui te: 
» dit : voilà ton ennemi, il a voulu te 
» perdre, tu peux te venger ; mais par- 
» donne : apperçois ici la volupté qui 
» te préfente les attraits de la femme 
» de ton femblable ; refpe£te-là , te 
» dit cette voix menaçante ; fais plus 
» encore, réfifteàfes charmes, fi elle- 
» même veut te féduire; garde-toi de 
» porter le trouble & le déshonneur 
» parmi ces vierges timides ; leur foi- 
» bleffe , leur inexpérience aiïurent le 
» triomphe de tes fens : mais fi tu veux 
» qu’on refpe&e tes enfans, modère 
» tes defirs, fou viens toi que tes con- 
» citoyens iront chercher des compa- 
» gnes parmi ces vierges innocentes ; 
» prends garde aux paroles indifcretes; 
» réprime la médifance , étouffe la ca- 
» lomnie, évite les flatteurs , rcfufe 
» leurs louanges & leurs préfens ; fâche 
» entendre ôc dire avec courage de 
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» fortes vérités , fouviens-toi furtoiit 
» qu'il y aura pour toi des momens 
» redoutables , où la févère nature te 
» demandera les plus grands facrifices , 
» fans intérêts ôc fans témoins ; fois 
» donc jufte alors , généreux , parfait 
» fi tu peux l’être , & glorifie-toi en- 
» fuite dans ton fublime théifme. 

Après avoir prononcé avec véhé* 
mence ces dernieres paroles, le Vieil- 
lard garda le filence , il fixa fur moi 
un regard paifible. Occupé d une foule 
d’idées qui fe préfentoient à mon efi- 
prit , je me taifois moi-même , mes 
yeux fe fixoient vers la terre ; tout 
annonçoit mon doute ôc ma perplexité, 
ou du moins un homme qui cherche 
une vérité & qui craint de la trouver 
prefqu’autant qu’il la defire. 

Enfin Méfophée rompit le filence,' 
ôc d’une voix moins rapide Ôc plus 


Digitized by Google 



PHILOSOPHIQUES. 6$ 
douce , mon cher Baron , me dit-il , 
je vous connois , yotre ame eft haute 
& fiere ; n’importe , pouvu quelle foit 
vraie ; dépouillons-nous ici de tout or- 
gueil ftoïque , il n’en impofe qu’au 
théâtre , à une foule de fpe&ateurs, 
peu inftruite ; quittons la repréfenta- 
tion pour la réalité ; fâchons être 
homme fans rougir : un théifte fincere 
pourra-t-il s’efforcer de remplir conf- 
tamment les devoirs que la loi de la 
nature lui impofe , fans éprouver mille 
fois une foibleffe déplorable , fans gé-i 
mir d’un fonds de corruption inconce- 
vable ; pourra-t-il gémir de fa corrup- 
tion & éprouver tant de foibleffe , fans 
foupçonner une dégradation d’une na- 
ture affoiblie & fans delirer des fecours 
puiffans qui la réparent ? Eh! bien ce 
defir même eft une priere. Je ne me 
trompois donc pas , quand je vous di- 
fois que le théifte fmcere étoit bien 
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près de devenir chrétien , puifque lô 
chriftianifme eft la feule religion de 
la terre qui avertiffe l’homme , qu’il eft 
foible & dégradé ; qui lui apprenne 
qu’un réparateur lui a été promis; qu’un 
fecours furnatufel lui eft néceffaire , 
& que pour l’obtenir, la prierelui eft 
commandée..... Si nous laiflbns ici les 
fubtilités de l’efprit pour écouter la 
voix du fentiment , je penfe que bien- 1 
tôt la fierté de votre théifme pour- 
toit fe démentir, pour defcendre jufc 
qu a l’humilité du Chrétien , qui n’eft 
au fond que la connoiflance de foi* 
même & l’aveu de fa foiblefle* 

Méfophée s’arrêta encore un mo- 
ment après ces paroles : mais je m’ap- 
perçois , continua - t - il , que notre 
marche eft précipitée , nous nous hâ- 
tons trop tôt de former un Chrétien ; 
oubliez , mon cher Baron , jufqu’au 

nom 
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nom du chriftianifme ; foyez encore 
Théifte pendant quelque tems,& même 
Théifte pafllonné ; je vous conjure feu- 
v lement de pefer ces trois vérités: les 
devoirs de l’homme font bien pénibles; 
fes forces font bien foibles ;les motifs 
du pur théifme bien confus ; tout cela 
réuni ne femble-t-il pas folliciter une 
aftion divine & nouvelle , qui en dé- 
veloppant les motifs , en fortifiant tant 
de foibleflfe, affureraccompliflfcmenc 
des devoirs de la loi naturelle ? Appro- 
fondilfez-vous même cette importante 
queftion ; car on n’eft jamais mieux per-» 
fuadé que par les lumières qui fortent 
de notre propre fond* 

Toutes ces paroles de Méfophéô 
étoient pour mon cœur des traits de feu; 
ràppellé , malgré moi , à la conviêtion 
intime de ma- foiblefle , je fentois tom- 
ber avec mon orgueil un fyftême que 
Tom. IL E 
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l’orgueil avoit formé ; eh quoi ! m’é- 
criai-je avec tranfport , ce théifme im- 
pofant ne feroit-il donc qu’une fpécu- 
lation vaine, qu’une chimère brillante ? 

Oui , répondit le Vieillard , du 
ton le plus affirmatif qu’il eût pris 
encore ; tout homme qui s’annonce 
comme vrai Théifte , eft un véri- 
table impofteur ; il cherche à tromper 
les hommes; il y réuffit quelquefois ; 
mais il ne fe trompe jamais lui- même, 
& toujours il ment à fa confcience. 
Eh ! qu’importe en effet, que l’homme 
trouve fes devoirs au fond de fon cœur, 
s’il n’y trouve en même - tems les 
grands motifs qui les appuyent,&la 
force néceffaire pour les remplir? 

Le Théifme confiant & durable 
n exiftera jamais, il n’eft pour l’homme 
qu’une préparation à un état plus par- 
fait , il n’eft que le commencement 
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cT un grand ouvrage , il n’eft enfin qu’une 
voie , & toute voie fuppofe un terme : 
mon chèr Baron , vous venez d’entrer 
dans cette voie , puiffiez-vous bientôt 
toucher au terme où elle conduit. 

Quelle religion , m’écriai-je, reliera' 
t-il donc aux hommes ? 

Il en eft une cependant , me dit Mé- 
fophée ; car puifqu’il exifte des rapports 
néceflaires entre les hommes & leur 
créateur , entre leur juftice & la Tienne ; 
ces rapports quelconques doivent 
conftituer l’eflence d’une loi , qui 
par des liens facrés, unifie la terre 
avec le Ciel ; c’eft dans cette loi 
que l’homme doit trouver des motifs 
& des fecours pour Ton accomplifie- 
ment; & puifque ni les uns ni les 
autres ne font afiez abondans dans la 
loi générale ; puifque les Philofophes 
de l’antiquité les y ont vainement 
♦ E a 
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cherchés , & que ceux de nos jours les 
y cherchent vainement encore , ils 
exigent donc dans une loi nouvelle, 
ajoutée à la loi générale ; & c’eft cette 
loi qu’il faut découvrir (i). 

Mais je me rappelle , dit Arfenne 
en m’adrelfant la parole , que vous de- 
mandiez tout à l’heure dans le fort 
d’une vive exclamation , fi Dieu avoit 
voulu changer fa religion, ou fi les 
hommes avoient changé eux-mêmes. 

Oui, ils ont changé, vous répon- 
drai-je , & pour vous convaincre de 
cette vérité , étudions les hommes de 
tous lestetns. Excepté le peuple Juif 


(i) Le Vieillard ne doutoit cependant pas que « 
des hommes vivant dans l’ignorance ablolue d’une 
loi révélée, ne rcçulTent des fecours furnaturels 
qui les miffent en état d’obferver les loix du 
théifme, qui n’eft en lui-même que le fommairc 
de la religion naturelle. 
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dont refprit fut éclairé par une révé- 
lation du Ciel , quel affreux tableau 
nous eft préfenté par les nations qui 
ont été privées d’une révélation par- 
ticulière ! Nous voyons des peuples en- 
chaînés par la fuperftition , fourds 
à la voix de la nature , immoler 
des viâiïnes humaines ; nous en 
voyons d’autres , donner aux peres 
barbares le pouvoir d’expofer leurs en- 
fans aux bêtes féroces , aux oifeaux 
de proie : fhiftoire nous offre des 
nations , qui par une affreufe pitié , 
égorgeoient leurs peres dans leur vieil- 
leffe. 

Enfin , de quelque côté que l’on 
jette les yeux, on voit les excès les 
plus honteux fervant de principes de 
morale , ôc faifant même partie des 
fêtes & des cérémonies religieufes; on 
fcroit tenté , comme le dit un Critique 

E 3 
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du dernier fiecle : a De prendre tous 
» ces crimes , trop réels à la honte de 
» l’homme, (i) pour des calomnies in- 
ventées contre le genre humain ». 

Un oubli, répondis-je, au(Iï répandu 
fie aufli extrême de tout droit naturel, 
ne pourroit* il pas être attribué à l’in- 
dolence & au peu de progrès de l’ef- 
prit humain ? 

Mais quand on fuppoferoit , me dit 
’Arfenne , que les peuples de tous 
les âges eufient été inftruits & po- 
licés, combien exifteroit-il encore de 
vérités importantes , de promettes , 
de menaces , de motifs que les feules 
lumières de la nature n’auroient ja- 
mais pu découvrir avec certitude.^ La 
multiplicité des feêles des Philofophes 
de l’antiquité , la variété des opinions 
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& leur fentiment contraire fur les 
mêmes objets , forment la preuve de 
cette vérité. Cependant pour vous con- 
vaincre d’une maniéré plus fenfible , 
transformons ces hommes ftupides ôc 
barbares en autant de fages inftruits & 
éclairés , douons -les même de la plus 
fublime philofophie ; faifons en des 
Socrate , des Platon , des Cicéron; 
queréfultera-t-il de cette merveilleule 
métamorphofe , finon qu’avec les 
mêmes lumières & le même génie , 
ils feroient obligés de proclamer la 
même vérité que ces grands hommes 
ont fi fouvent prononcée ? « A moins , 
» difoit Socrate à fes difciples , qu’il 
» ne plaife à Dieu de nous envoyer 
» quelqu’un pour nous inftruire de fa 
» part, n’efpérezpas de réuflir jamais 
» dans le deflein de réformer les mœurs 
» des hommes. ( Plat. inApolog. So 
Gratis . 

Et 
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» Nul homme , difoit Cicéron , n« 
» fauroit être véritablement grand fans 
» être infpiré par un foufle divin». (De 
Ratura deorum ). 

Vous m’obje&erez , peut-être , que 
les connoiflances font devenues infini- 
ment plus sûres, & que les profondes re- 
cherches de tous les hommes ont porté 
la philofophie de nos jours à la plus 
haute perfe&ion. 

Eh ! bien, pour le plus grand triomphe 
de la raifon , j’admets avec plaifir les 
hypothèfes les plus inconcevables ; & 
je confens à reconnoître que les Phi— 
lofophes de nos jours font doués par 
la nature d’un génie plus vafte que 
les Socrate , les Platon & les Cicé- 
ron. Je veux encore que ces demi- 
Dieux convoquent toutes leurs écoles, 
pour former un code univerfel de mo-. 
pie & prononcer fur les dogmes d$ 
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l’immortalité de lame, des peines ôc 
des récornpenfes de la vie future ;pen- 
fez-vous, que fi la révélation n’avoit 
jamais paru , ils puflent, parles feules 
lumières de la raifon , ôc d’un com- 
mun accord , établir ces mêmes vérités 
qu’ils ont apprifes fans peine & prefque 
en naiflant , 6c qui dans notre fuppofi- 
tion auroient été inconnues jufques à 
eux ? Penfez-vous encore que les pré- 
ceptes ôdes devoirs de morale réduits 
en code métaphyfique , préfentalfent 
de grandes lumieresà tous les peuples, 
ôc fuiïent bien propres à éclairer tant 
d’efprits différens , à développer , 6c 
furtout à fixer immuablement ces 
principes fublimes que le plus grand 
nombre altérera toujours plus ou 
moins , foit par la foibleffe de l’ef- 
prit , foit par la force des pallions , 
fpit enfin par la féduâion des mau- 
vais exemples ? Un coup d’ocil fuç 
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l’hiftoire des fiecles , fuffit pour 
convaincre que la religion eft une 
fcience profonde , qui réclame la né- 
cellîté d’un maître pour tous les es- 
prits. Sans révélation, les peuples de 
l'antiquité fe font partout jettés dans les 
abfurdités du polithéifme ; & dans 
ce fiécle , les Philofophes qui la re- 
jettent, tombent dans un déifme ab- 
furde, ou dans l’athéifme & le matéria- 
lifme , qui font pires que l’idolâtrie. 

Mais , je fuppofe encore, que le 
cœur & les lumières de ces nouveaux 
légiflateurs ne pulfent les égarer ; ce 
feroient toujours des hommes, qui par- 
leroient à d’autres hommes ; il feroit 
toujours permis à leurs difciples de * 
douter ; ôt quand ils feroient convain- 
cus, comment pourroient-ils donner 
aux décifions de leurs maîtres , la fanc- 
tion irrévocable de la vérité ? Nous 
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avons fuppofé que la fagefle & le génie 
ne manqueraient pas à nos Philofo- 
phes ; mais la qualité la plus eften- 
tielle leur manqueroit toujours , c’eft 
l’autorité ; & quand il eft queftion de 
religion, de l’avenir, de nos efpérances, 
& de nos craintes, Dieu feul peut par- 
ler & commander aux hommes. 

Ici le Vieillard interrompit Arfenne: 
ne laiflons point échapper l’occafion , 
me dit-il , de vous convaincre par l’au- 
torité même de l’auteur que vous m’op- 
pofez : écoutons l’inflituteur d'Émile. 

Vous avez du lire dans fes écrits, « que 
» les hommes ont erré fur la religion 
» par la fantaifie des révélations ». Que 
conclurons - nous de-là , finon qu’une 
fantaifie fi générale eft la plus forte 
preuve du befoin que l’on avoit d’une ré- 
vélation. D’ailleurs, c’efl reculer la dif 
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ficulté & non la réfoudre ; car fi la 
fantaifie des révélations a fait errer tous 
les hommes en matière de religion,peu 
importe la caufe de leurs erreurs , il 
eft toujours certain qu’ils ont erré , 
donc ils avoient befoin d’être conduits 
& éclairés. 

Citons encore quelques paflages du 
même auteur ; il dit : « que l’Être in- 
» compréhenfible qui embralfe tout , 
» n’eft ni vifible à nos yeux, ni pal- 
3 » pable à nos mains ; l’ouvrage fe 
» montre , mais l’ouvrier fe cache , ce 
» n’eft pas une petite affaire de con- 
» noître enfin qu’il exifte ». ( Émile t.$. 
P- 3*3)- 

Quoi ! pour un Philofophe tel que 
J. J. Roufleau, pour un éléve aufti 
heureux que fon Émile, cçn'ejl pas 
une petite affaire de connoître enfin fi 
Dieu exijle ? Quelle grande & im- 
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ftienfe affaire fera-ce donc pour des 
femmes ignorantes, pour le laboureur, 
l’artifan,& pour le peuple innombrable 
& greffier. Il paroît donc bien naturel 
quele pere des hommesleve lui-même 
des obftacles fi difficiles , qu’il con- 
duife fes foibles enfans , & qu’il les 
éclaire par une révélation extraordi- 
naire. 

Le même écrivain dit encore : « on 
» a beau vouloir établir la vertu par 
» la raifon feule , quelle folide bafe 
» peut-on lui donner ? » {Emile } tom 
p. 184). 

Mais fi la raifon feule, de l’aveu de 
l’inftituteur d Émile, ne peut fervir de 
bafe à la vertu , le théifme ne le peut 
donc pas , puifque le théifme n’eft au 
fond que la religion de la raifon ; fi 
le théifme eft infuffifant , il faut donc 
une loi nouvelle , laquelle ajoutée à 
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la loi naturelle , fupplée à ce qui luî 

manque. 

Confultons encore votre Philofophe, 
car il fournit lui-même les preuves les 
plus décifives de la néceflité d’une 
révélation qu’il cherche à détruire. 

Il nous dit : « que les bonnes infti- 
» tutions humaines font celles qui fça- 
» vent le mieux dénaturer l’homme ». 

D’après ce principe même , n’eft-il 
pas raifonnable de conclure , que fi 
les meilleures inftitutions humaines ne 
fervent qu’à dénaturer l’homme , il lui 
falloit donc néceffairement une reli- 
gion furnaturelle, capable de réparer 
l’homme dénaturé ? 

Il ajoute : « que l’homme naturel 
» doit tenir à la fociété le moins qu’il 
» eft polfible ; que dans l’état focial , 
» le bien de l’un fait néceffairement le 
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» mal de l’autre ; qu’il faut opter , ou 
» faire un homme ou un citoyen ». 

Toutes ces maximes qui partent des 
mêmes principes de cet écrivain , ne 
renferment-elles pas une preuve évi- 
dente de la nécelîité d’une révélation ? 
En effet , fi l’on convient , comme on 
le doit , que l’homme eft né pour vi- 
vre en fociété , ôc que néanmoins la 
nature vicieufe paroifle contraire à 
l’ordre focial ; il faut donc néceffaire- 
ment une religion qui puilTe rétablit 
l’homme dans le premier état pour le- 
quel il eft naturellement fait. 

Il réfulte delà , m’ajouta le Vieil- 
lard , que les Philofophes ne peuvent 
perdre de vue le chriftianifme , fans 
renoncer tout à fait à la loi naturelle 
qu’ils réclament fans celle ; car cette 
loi primitive fe trouvera toujours plus 
affaiblie & plus dégradée , à mefure 
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qu’on s’éloignera de la véritable relî* 
gion qui la conferve & la rétablit. 

Enfin, dis-je à Méfophée , j’aban- 
donne à jamais l’auteur d’Émile ; j’a- 
voue que la peinture de fon théifme 
m’avoit féduit; mais quelque brillant 
qu’il puifle être, que devient-il dès qu’il 
eft impraticable ? Les chimères de l’ef- 
prit & du cœur peuvent offrir des men- 
fonges agréables , mais jamais des vé- 
rités fatisfaifantes ; & je conviens avec 
vous que le plus beau théifme , que 
l’imagination puifle repréfenter, n’eft 
tout au plus que l’image imparfaite ôt 
défigurée de la véritable religion de 
l’homme. 

Dès que ma raifon m’eut donné ce 
point d’appui , je le crus inébranlable; 
mais en revenant fur mes pas, je re- 
voyois ce qui fouilloit à mes yeux , 
un ouvrage conçu par un Dieu bon 
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tout puiffant. Je ne pouvois concilier 
fon amour pour les hommes , leur 
grandeur ôc leur abjeâion. Plus fur- 
pris de leur foibleffe que de leur per- 
verfité , je difois : que dames baffes & 
élevées qni connoiffent le bien , qui 
l’aiment, qui l’admirent fouvent, & 
qui font prefque toujours le mal ! J’a- 
vois une foule d’idées , que je ne pou* 
vois accorder, & cependant je trouvois 
entr’elles des liens fi néceffaires, que je 
ne pouvois les féparer. 

J’allois entamer la difculTion du mal 
phyfique & moral, lorfque le vieil- 
lard m’interrompit : égayez votre ima- 
gination, me dit-il; neraffemblez point 
autour de vous, des fantômes qui ne 
font propres qu’à retarder la marche 
de votre efprit; ne vous étonnez point; 
ce ne font que des ombres qui ac- 
compagnent des vérités que vous ne 
Tom. IL F 
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découvrez pas encore; mais avant ^ uC 
de chercher à les diffiper,il eft à propos 
de repofer votre efprit & de le fixer 
fur les vérités que l’on vient de vous 
faire connoitre. Remettons au lende- 
main l’examen de la grande queftion 
du mal phyfique &. moral. 
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NOTE 

Sur l'ouvrage de Locke } renvoyée de la 
page JO. 

On eft bien éloigné de juftifier le fepticifrae 
de ce métaphyficien : fon opinion, plus qu’ex- 
traordinaire , fur un Être matériel fufceptible 
de la penfée , révolte avec raifon la fierté 
de tous les efprits, & fans vouloir aftoiblir 
le fel épigrammatique d’un de nos écrivains , 
qui s’écrie : « Que répondrons- nous ï ces 
» modeftes Théologiens ,qui ne veulent pas 
» que Dieu puiflè faire penfer la matière » ; Je 
crois néanmoins qu’il auroit pu ajouter : que 
» ces modeftes Théologiens , ne veulent pas 
» aufli que Dieu puiflè faire tout à la fois 
» qu’une chofe foit , & ne foit pas ; & qu’ils 
» ne peuvent pas encore concevoir com- 

F 2 
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» ment il ne répugne point à fes divin* 
» attributs de changer l’effence & la nature 
» des chofes ». 

Mais pour revenir a Locke, plaçons fous 
les yeux du Ledeur fon fameux paflàge: 
» Peut être ne ferons-nous jamais capables 
» de connoître fi un être purement maté- 
» riel penfc ou non , par la raifon qu’il nous 
» cft impoflible de découvrir , fans la rivila- 
» tion , fi Dieu peut faire penfer la ma- 
» tiere ». 

J’ignore fi Locke a toujours été attaché h 
un pareil paradoxe; mais ce que je ne puis 
ignorer, c’eft qu’il n’a pu le mettre au jour, 
fans tomber dans la plus étrange contra- 
didion avec lui-même , & fans anéantir tous 
fes principes ; en effet , il ne démontre l’exif- 
tence de Dieu , que par les mêmes raifons 
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qui prouvent , que ce qui penfe , ne peut 
dans aucun cas être matière , au accident de 
la matière. 

Mais ce qui doit nous furprendre , au-delà 
de toute expreflion , c’eft que le même auteur 
après nous avoir dit (i) : « Qu’il eft bien 
» éloigné de concevoir comment la matière 
» pourroit jamais penfer » femble infinuer 
dans le cours du même ouvrage « que les corps 
pourraient bien n’avoir vis-à-vis de nous , 
» qu’une exiftence relative , & que nous ne 
» pourrions jamais affirmer' que leurs qua- 
» lités apparentes & fenfbles ». Ce qui fup- 
poferoit alors qu’on ne peut affirmer que 
l’exiftence de Yefprit , qui feul peut appec- 
cevoir les qualités fenfibles des corps. 


(i) Enten. hum. , j*ag. 441. 

F ^ . 
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Il faut convenir qu’une pareille propofi- 
tion refpire bien le fpiritualifme *; il réfulte 
de cette petite difcuflion métaphyfique , que 
dans tous les cas , l’hypothèfe de Locke 
n’eft qu’un paradoxe ifolé. 
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SES 


LE BIEN ET LE MAL, 

PHYSIQUE ET MORAL. 

J E méditoîs fur la nature de l’homme, 
& je ne pouvois penfer à fa création , 
fans être effrayé de la corruption d’un 
monde, formé par une fageffe infinie. 
Si je pouvois du moins , me difois-je 
à moi - même , me perfuader que 
l’homme eft l’auteur de fes maux ; il 
me femble que j’adorerois, fans rai- 
fonner , la profondeur de ce myflère. 
D’où viennent donc ces pallions fou- 
gueufes qui nous tyrannifent , ces vices 
honteux qui nous aviliffentf Non, s’il eft 
un Créateur , ce n’eft pas ainfi que fa 
créature a dufortir de fes mains. Dans 
l’homme vertueux , j’entrevois l’image 
d’un Dieu ; mais dans le coupable , que 

f 4 
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puis Je reconnoître? L’homme fe feroit- 
il dégradé ? Comment a-t-il perdu fa 
première innocence ? S’il a commis le 
mal , qui le lui a fait connoître ? Pour- 
quoi le mal exiftoit-il devant la fource 
éternelle du bien? 

L’heure de notre rendez-vous ap- 
prochoit ; Je portai à Méfophée mes 
nouvelles inquiétudes ; après m’avoir 
écouté tranquillement : 

Vous croyez , me répondit -il , à 
l’exiftence d’un Dieu ; conféquemment 
vous croyez à fa puiffance & à fa bonté ; 
cependant vous êtes fujet à la dou- 
leur ; vous voyez régner fur la terre le 
crime & la mort ; l’homme eft donc 
malheureux & coupable ; il s’eft donc 
lui-même dégradé, car il n’y a point d’ef- 
fet fans caufe. Mais quelle pourrait être 
la fource de ce mal? Réfulteroit-il de 
quelque combinaifon monftrueufe de 
la nature ôc du hazard ? Non,fans doute. 


Digitized by Google 



PHILOSOPHIQUES. S 9 

puifque vous reconnoiffez un Dieu 
créateur. Auriez-vous recours àla fablb 
de deux principes oppofés qui euflent 
concouru à la création de l’homme ? 
Vous êtes trop éclairé pour la croire ; 
mais enfin, fi Dieu eft le créateur de 
l’homme, naturellement vicieux & in- 
fortuné ; il auroit donc manqué de 
puiflance ou de bonté , car ou il n’au- 
roit pas pu , ou il n’auroit pas voulu 
rendre les hommes meilleurs? Sans 
doute ces expreffions vous étonnent ôc 
vous bleffent; mais puifque vous croyez 
3 cette vafte intelligence , il faut donc 
lui fuppofer néceffairement des rai- 
fons & des motifs cachés dans fon ef- 
fence , ou bien dans celle des chofes 
qui ne font connues que de lui feul. 

— Cette réponfe fimple & précife me 
déconcerta: je refpe£le,dis-je au Vieil- 
lard, les deffeins infcrutables de l’Être 
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parfait, malgré les défauts d’un ouvrage 
où l’on voit briller encore 1 empreinte 
de fa fagefle & de fapuilfance. Je con- 
çois même qu’il ne feroit pas.innni, 
fi nous pouvions faifir l’accord & 1 im- 
menfité de fes vues & de fes moyens. 
Mais quelle idée puis -je avoir de fa 
juftice ? M’auroit-il donné le jour pour 
me perdre ? Mon ame n eft-elle im- 
mortelle que pour voir éternifer fon 
fupplice ? 

Cette penfée eft un blafphême, re- 
prit Méfophée avec fang froid; je le 
répète encore , Dieu exifte, & le mal 
eft fur la terre ; or , aimez-vous mieux 
voir immédiatement fortir des mains 
de votre Créateur , des hommes per- 
vers ôc malheureux , que de penfer 
avec nous , que Dieu les ayant créés 
pour la juftice & pour le bonheur , 
ils étoient libres de perfévérer dans 
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le bien ou de commettre le mal , & 
que l’abus qu’ils ont fait de leur li- 
berté, eft l’unique caufe de leurs maux? 
Enfin, de quelque manière qu’on tourne 
la difficulté, toujours elle retombera 
dans cette alternative , qui certaine- 
ment n’en eft point une , pour un et 
prit raifonnable. 

— Je me taifois. 

Que j’aime à voir , ajouta-t-il , votre 
raifon abbatue fous des my Itères in- 
féparables de la nature , forcée de re- 
connoître dans l’ordre des chofes une 
fource inconnue de notre perverfité 
& de nos maux , convenir avec Pafcal , 
« que fi notre religion eft en effet in- 
» compréhenfible , elle explique du 
» moins un monde plus inconcevable 
» quelle ». 


— Je crois , oui je crois vivement 
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fentir que l’homme eft libre , & je ne 
fens que trop par malheur qu’il eft 
pourtant incliné vers le mal; ces deux 
vérités de confcience me paroiffent 
également certaines. 

Mais quelque foit la caufe de ce 
terrible phénomène , un Dieu tout- 
puiffant n’auroit-il pas dû le prévenir? 

Ne perdons pas de vue nos pria* 
ripes , me dit le Vieillard ; favez- 
vous bien que nous Ibmmes prefque 
d’accord ? Car prenez garde que vous 
difputez contre vous-même; en effet, 
s’il exifle , félon vous , dans toutes les 
•hypothèfes, des crimes & des malheurs 
inexplicables , & que d’une autre part, 
vous prétendiez que Dieu a dû néceffai- 
•rement prévenir le mal qui eft fur la 
terre ; l’exiftence d’un feul méchant, 
celle d’un feul malheureux , feroit en- 
core inexplicable : je dis plus , quand 
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on démontreroit que tous les hommes 
feront heureux & juftes après cette vie, 
vous devriez , dans vos principes , re- 
procher encore au Créateur les vices 
& les douleurs qui affligent les hommes 
Fur la terre. 

— Je convins que tous les fyftêmes 
nouspréfentoientlesmêmesdifficultés, 
qu’on ne pouvoit , en croyant un 
Dieu , accufer cependant fa fagefle 
infinie , que d’ailleurs ne pouvant ja- 
mais rien faire qui contredit fes divins 
attributs, il ne pouvoit vouloir le mal. 

Donc , répliqua encore le Vieillard, 
Dieu n’a point conduit fes créatures 
dans un piège inévitable ; non, il n’a pu 
leur donner de coupables penchans, 
il n’a point arrêté , dans le premier 
defïein delà création , quelles feroient 
injuftes ôc miférables. L’homme n’elt 
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donc devenu malheureux qu’en abu- 
fant de fa liberté ; né libre , il pût 
commettre le mal ; mais créé à l’image 
d’un Dieu , fes vertus défigurées ne 
purent être anéanties. Une voix qu’on 
entend dans foi-même , effraye les pafi 
fions ; l’homme affoibli , mais encore 
libre, peut fuivre ou braver fa confi- 
dence , il entend malgré lui ce 
moniteur fecret , s'il réfifte; il aggrave 
fon crime & l’éternife autant qu’il peut; 
s’il écoute & obéit , il eft jufte & par- 
donné. Hélas ! le remords eft le cri 
plaintif dune vertu qui meurt ; il 
femble que Dieu laifle entrevoir à lame 
attendrie & effrayée , fa juftice & fa 
bonté. Audi, n'eft-il aucune religion qui 
nous affranchiffe de ces loix inti mes , de 
ces régies de morale que nous portons 
au-dedans de nous-mêmes , & s’il falloit 
reconnoîtreune efpece de culte forcé. 
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auquel Dieu voulût aflujettir tous les 
hommes ; ce feroit dans nos cœurs 
qu’il faudroit chercher ce culte indef- 
truêtible ; & de là , ces combats fecrets 
que nous livrons tous les jours à cette 
juftice intérieure qui nous réveille fans 
celle. 

Il me femble , dit un neveu de 
Méfophée , que fans nos vices & notre 
philofophie moderne , nous ferions 
communément d’aiïez bons Philofo- 
phes ; le fentiment & la raifon fe 
prêtent des forces mutuelles ; la raifon 
a fes principes ; le cœur , fes axiomes. 

Cela eft vrai, lui dis-je; mais en- 
core une fois, je ne m’accoutume point 
à voir le vice , la mort & la douleur 
s’emparer fubitement d’un monde où 
le mal n’étoit pas , & cela , en pré- 
fence de l’Être bon & puiflant qui le 
conferve ôc le foutient. 


Digifeed by Google 



MÉMOIRES 

J’avouai toutefois , après un mo-* 
ment de réflexion , qu’à l’égard des 
douleurs phyfiques , elles pouvoient 
dépendre, jufqu’à un certain point, de 
notre conftitution naturelle ; car la 
douleur, dis- je au Vieillard, nous aver- 
tit, comme l’obferve très bien Malle- 
branche , des périls que nous courons 
fans ceffe ; l’ennui & la fatiété nous 
rendent plus modérés. Cependant , 
malgré toutes ces raifons fpécieufes, il 
me femble que la difficulté refte encore 
dans tout fon entier ; car jefuppofe que 
la douleur & les maux phyfiques foient 
néceflaires pour éviter des maux plus 
grands ; il s enfuivra toujours que Dieu 
n’aura fait tout au plus qu’un ouvrage , 
en partie bon , & en partie mauvais. Si 
cet Être , fl fage & fi bon , jouit en 
même-tems de la toute-puiflance,il au- 
roit dû agir de telle maniéré que le 

mal 
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frial n eut pas été une conféquence né- 
ceflaire de fes productions, parce que 
le mal eft toujours mal en foi, 6c 
doit être évité , foit qu’il arrive par 
accident ou par deffein; car la fagefTe 
de Dieu a dû prévoir tous les accidens. 

En attendant , me répliqua Méfo- 
phée , que je réponde à votre diffi- 
culté , trouvez bon que je vous fafle 
obferver que votre objection fuppofe 
ce que vous venez d’infirmer vous- 
même , puifqu’il n’eft pas certain , 
félon vous , que nous puffions , 
dans l’état d’une nature corrom- 
pue , goûter les plaifirs dont nous 
jouiflons , fans être fujets à des fenfa- 
tions de douleur ; mais , ajouta-t-il , 
brifons la difficulté : ces défordres paf- 
fagers deviennent un bien dans l’or- 
dre des chofes morales , auquel le 
monde phyfique doit être fubor- 
Tom. //. G 


Digitized by Google 



98 MÉMOIRES 

donné ; ils doivent difparoître de- 1 
vant la divine moralité du grand 
Auteur de la nature , occupé de 
la gloire de fa juftice & de l’unique 
bonheur qui puiffe contenter des efprits 
nés pour le connoître : ce qui nous pa- 
roît fi réel & fi grand , n’eft fans doute 
à fes yeux qu’un phantôme & une 
ombre répandue fur la terre. 

La nature nous annonce tous les jours 
ce qu’il nous importe de favoir;elle nous 
fait preflentir que le monde finira, parce 
que nos crimes, en le fouillant, l’ont li- 
vré à la douleur & à la mort ; les in- 
cendies , les tremblemens de terre, 
les cataftrophes du monde phyfique 
& celles du monde moral , tout nous 
rappelle que rien n’eft fiable fur ce 
globe fragile. Hélas ! en voyant la mort 
parcourir l’Univers, fous des formes 
différentes & terribles , ne femble-t-il 
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pas que les maux qui nous environnent, 
font moins faits peut-être pour punir le 
méchant & pour éprouver le jufte , què 
pour perpétuer à fes yeux une image 
falutaire de fa dépendance & de fa fin J 
peut - être que dans fon immuable vé* 
rité , Dieu ne confidère que l’impor* 
tance de ces chofes qui doivent tou- 
jours être. Peut-être il n’agit qu’en 
raifon des grandes vérités qu’il a fe- 
niées dans les cœurs & de celles qu’il 
nous fit annoncer ; tout concourt à 
réalifer fa parole. 

D’ailleurs, m’ajouta-t-il, la douleur 
& les maladies ne font - elles pas 
inféparables d’un monde corrompu ? 11 
eft certain que fi des créatures inno- 
centes pouvoient vivre dans un monde 
mortel , elles euflent été fuffifammcnt 
averties de ce qu’elles dévoient crain- 
dre ou éviter par une fimple vue de 

G 2 
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l’efprit. Or, par la raifon des contraires, 
dans l’état violent du cœur de l’homme, 
il étoit néceflfaire que le fentiment de 
la douleur l’éloignât en mille circonf- 
tances des périls qui l’environnent ; 
mais le plus grand de Tes maux , le feul 
mai réel qui eft la fource de tous les 
autres , c’eft l’extrême corruption de 
fon efprit & de fon cœur , & vous 
favez que le mai moral , qui a produit 
le mal phyfique,n’eft point forti comme 
nous en fommes convenus , d’un Etre 
auffi jufte que bon. 

Mais je veux bien, m’ajouta le Vieil- 
lard , renoncer moi-même à la force 
de mes preuves ; revenons à notre pre- 
mier raifonnement ; le monde tel qu’il 
eft aujourd'hui , vous femble peu digne 
de la fagefle & de la bonté dont il eft 
pourtant l’ouvrage; tâchez donc de 
vous former une idée plus fatisfaifante 
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d’un monde quiferoit réellement meil- 
leur , & puifqu’il vous déplaît tel qu’il 
eft, dites-moi comment vous voudriez 
qu’il fût : eflayez de cré.er dans votre 
imagination un monde plus parfait, * 
car il eft difficile de s’arrêter à l’idée 
du mal , fans avoir celle du mieux , 
ou bien on parleroit fans penfer à ce 
que l’on dit. 

Je fuppliai vivement Méfophéede 
me difpenferde bâtir un roman , tandis 
que nous cherchions une vérité. 

On y touche quelquefois , me ré- 
pf)ndit-il , alors qu’on s’en croit le plus 
éloigné ; donnez l’effor à votre ima- 
gination : en un mot , qu’euffiez vous 

fait à la place du Créateur ? 

. • * 

Il me femble , répondis -je, qu’en 
conciliant nos intérêts avec ceux de 
cette fuprême fagelTe qui doit agir tout 
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à la fois pour fes enfans & pour ellei 
même , j’aurois voulu que les hommes 
naturellement bons & heureux n euk 
fent point éprouvé l’indigence & la dou-» 
leur; orné des plus rares facultés, 1 efpric 
humain auroit connu, fans étude, tout 
ce qu’il devoit favoir & connoître;. les 
habitans d’une même terre , également 
juftes & fortunés , auroient vécu fans 
pallions & fans vices ; nés dans l’abon-r 
dance des biens communs à tous , à 
l’abri des motifs & des intérêts qui les 
divifent , ils eulTent ignoré jufqu’au 
nom du crime. Cependant les perfec- 
tions du monde fenfible euffent ré- 
pondu, comme vous pouvez l’imaginer, 
à celles du monde moral ; la terre au^ 
roit prodigué fes tréfors a fes heureux 
habitans , fans que les travaux du corps 
ni les peines del’efprit troublaffent leurs 
innocens plaifirs. Un Ciel fans nuages , 
des mers fans tempêtes , un printerna 
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éternel, ou des faifons variées, feule- 
ment pour diverfifier les délices de la 
vie ; tel devoit être un monde créé par 
la fageffe & la bienfaifance. 

Mais enfin, interrompit le Vieillard, 
fans doute qu’une créature intelligente 
& libre , eût rendu des hommages à 
l’auteur de fes jours ? 

Son culte, répondis-je, eût été doux 
& facile , fondé fur la reconnoiflance 
& foutenu par l’amour ; les devoirs 
de l’homme fe feroient bornés à célé- 
brer, par un culte intérieur & public , 
les perfections de l’Etre créateur, à lui 
offrir fa volonté , à reconnoître fa dé- 
pendance & à chérir fes femblables ; 
l’ingratitude envers fon bienfaiteur eût 
été le crime le plus odieux. 

Divine vérité ! s’écria tout à coup 
le Vieillard , en verfant des larmes de 

G 4. 
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joie ; que ta force eft puiffante , tes 
traits ineffaçables ne demandent qu’a 
fe ranimer ! Nous adorions le même 
Dieu , nous avions les mêmes idées 
d’un premier univers 

A cette exclamation, je commen- 
çois à m’étonner de moi-même... 

Oui , continua le Vieillard , vous 
venez de peindre ce premier ouvrage 
d’un Dieu , tel qu’il fut au fortir de fes 
mains; en vous écoutant, je croyois 
entendre le récit de l’hiftorien facré : 
quand vous traciez la douce image de 
la nature innocente , je croyois voit 
l’homme créé dans les jardins d’Éden : 
ce paifible état , que vous jugez fi con- 
forme aux vues d’une bonté jufte ,qui 
peut tout ce quelle veut & qui veut 
ce qui ne répugne point à l’effence 
des chofes & à la fienne , ce fut en 
effet celui de la première nature. 
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L’homme , comme vous l’avez très- 
bien remarqué , ne pouvoit alors of- 
fenfcr fon maître que par fon ingrati- 
tude, ce qui pourtant n’eft guère con- 
cevable; mais enfin s’il étoit libre, il 
pouvoit corrompre ou perfe&ionner fes 
facultés naturelles. Eh ! que nous im- 
porte quelle fut l’efpèce du délit, puis- 
que les premiers hommespouvoientde- 
venir criminels ou refter innocens;il fal- 
loit bien que leur juge & leur pere eût 
trouvé les moyens d’éprouver leur fi- 
délité ; mais fi l’homme étoit heureux 
parce qu’il étoit fournis & reconnoif- 
fant , feriez-vous étonné de l’avoir vu 
malheureux, lorfqu’il devint rébele?Si 
la paix d’une confcience pureeft un bien 
ineftimable; une confcience fouillée ne 
devoit - elle pas produire un déluge 
de maux ? En confidérant un monde 
d’abord excellent, enfuite miférable & 
dégradé , difputerez-vous toujours fur 
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le plus ou le moins ? Vous fouhaitiez 
que le Créateur, en formant le monde, 
en eût banni la peine & ladouleur ; c’eft 
ce qu’il a fait ; vous voudriez que cet 
ordre admirable ne fe fût jamais 
altéré ; mais cet immuable & for- 
tuné féjour ne peut être habité que 
par la juftice & non par une nature cor- 
rompue & dégradée. On ne veut voir 
dans Dieu que fa bonté , mais il eft 
jufte ce Dieu ; & parce qu’on abhore 
fa juftice , on voudroit pouvoir l’a- 
néantir. Oui , fans doute , il peut créer 
encore un monde , où l’homme foit 
exempt de peine & de douleur : mais 
ce règne nouveau doit éclater dans ces 
lieux où fa magnificence & (à juftice di- 
vine s’exerceront dans toute leur éten- 
due. J’entrevois ce nouvel ordre de 
chofes dans les tems qui nous font 
fi fouvent annoncés ; j’y vois pour 
la vertu une immortalité fans douleur. 
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& pour le crime , une douleur éter- 
nelle. 

Ces paroles répandirent la confola- 
tiondans mon cœur ; j’étois étonné ce- 
pendant que tandis que Dieu éclairoic 
les hommes par les lumières de la 
raifon , il fe voilât lui - même : 
pourquoi , dis-je à Méfophée , la Di- 
vinité ne fe manifefte-t-elle pas à nos 
yeux f Sa préfence redoutable con- 
tiendroit les médians , & le crime ne 
s’éleveroit plus entre Dieu & les hom- 
mes; fes créatures contentes & foumifes 
l’adoreroient fans cefle ; il fixerait dans 
la vertu nos âmes incertaines , & nous 
ferions heureux. 

Grand Dieu ! s’écria le Vieillard , 
où la faine raifon peut-elle nous con- 
duire ? Vous nous traciez tout à l’heure 
le Paradis terreftre ; maintenant vous 
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nous peignez les Cieux-... Les tems 
de cette manifeftation ne font point 
encore arrivés. Si la Divinité fe mon- 
troit à nos yeux, les vérités que nous 
appercevons fe manifefteroient à notre 
efprit , ôdefubjugueroient néceflaire- 
ment. Les attributs de cet Être infini- 
ment parfait , fa (àgefle , fa bonté, fa 
puiflance , fa fainteté pénêtreroient nos 
âmes toutes enfemble;& le connoiffanç 
fi bien, feroient-elleslibresdene pas lai- 
mer /Mais [l’hommage de notre efprit 
& de notre cœur, n’étant plus libre, 
il feroitfans mérite ; les vextus feroient 
anéanties dans l’homme ; plus de foi, 
puifquenous verrions fi clairement qu’il 
ne nous feroit plus polfible de douter. 
Plus d’efpérance, puifque fans ceiïe 
contemplant la Divinité , la terre de- 
viendroit un Ciel où nous n’aurions 
plus rien à defirer ; l’amour feul refte- 
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ïoit , mais cet amour néceflaire dans 
les Cieux, doit être le prix & la ré- 
compenfc d’un amour libre fur la 
terre. 


LES MYSTERES. 

J E ne ceiïois de faire les réflexions les 
plus férieufes fur les difcours de Mé- 
fophée; je ne pouvois encore décou- 
vrir les routes par lefquelles ce ref- 
pe&able Vieillard vouloit me conduire 
à la vérité. Néanmoins je foumettois 
ma raifon avec plaifir à ce fage que 
le Ciel m’avoit fait connoître : j’étois 
chaque jour plus perfuadé de la vérité 
de fa religion ; mais voulant m’inftruire 
parfaitement, je lui diflimulois avec 
d’autant plus de foin ma convi&ion , 
qu’il me difoit fouvent lui- même. 
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qu’ii n’avoit point encore employé lés 
moyens les plus puiffans pour me con* 
vaincre. 

L’objet qui excitoit le plus mes 
defirs , c’étoit d’approfondir les 
preuves de la révélation ; en effet , 
une fois convaincu qu'elle eft émanée 
de la Divinité , je concluois qu’elle 
devoit régir tout l’Univers. Dès que 
nos afïemblées s’ouvrirent , je me hâtai 
de témoigner l’empreffement d’être 
éclairé fur cet objet important. 

Ce n’eft point ici , me répondit le 
Vieillard, le moment de vous expo- 
fer les preuves du chriftianifme ; per- 
mettez-nous de fuivre le pian que nous 
nous fommes tracé ; il eft même ef- 
fentiel de faire paffer devant vos yeux 
des objets importans , avant de vous 
donner les preuves que vous demandez: 
votre efprit fera bien plus porté à fe 
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livrer à une exa&e difcuffion des 
preuves delà révélation , fi je puis vous 
convaincre auparavant que la religion 
ne renferme dans fes plus grands myf- 
tères aucune propofition abfurde & 
véritablement oppofée à une faine 
raifon.Tels doivent être les myftèrcs 
les plus inconcevables d’une religion 
avouée du Ciel; non feulement on ne 
doit y découvrir rien de vraiment con- 
tradictoire, mais nous devons en même- 
tems appercevoir pourquoi nous ne 
pouvons les comprendre d’une maniéré 
claire & diftinCte. 

Ne faudroit-il pas,- en effet, que 
l’efprit humain embraffât l’immenfité 
des perfections divines , pour qu’il pût 
en fonder les profondeurs : les puif- 
fances mêmes du Ciel profternées , ré- 
vèrent dans le fiience les abîmes im- 
pénétrables de la Divinité , & la foi 
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vive d’un Chrétien ne préfente d’auti'ft 
image à nos yeux que l’efprit de 
l’homme, incliné devant l’efprit fu- 
prême. 

Le monde phyfique & la nature font 
des emblèmes qui nous repréfentent 
des traits de la Divinité : frappés par 
la lumière , nous admirons fon exif- 
tence; nous ne voyons que par elle, 
fans pouvoir jamais connoître fa nature 
ni la comprendre (i). 

J ai fouvent entendu dire que fans 
lesmyflères, on croiroità la religion; 
je penfe bien différemment , car je 
ne pourrois croire à une religion qui 
n’en auroit pas; la raifon en eft fen- 
fible. Les myflères fupprimés , Dieu 


(i)Lc Poète Young dit fort éloquemment tout 
eft myftère autour de nous j fouftrons que Dieu en 
foitun lui-même. 

ne 
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ne s’y trouveroit plus, & Dieu abfenc 
de fa religion , elle cefferoit d’être di- 
vine. D’ailleurs , fi- notre efprit aflu- 
jetti à la matière ne peut appercevoir 
un efprit , ni connoître fa véritable na- 
ture ; que placerons-nous entre l’hom- 
me & cet efprit invifible , fi ce n’eft un 
myftêre ? 

Une religion fans myftères feroitné- 
celTairement faillie, puifque la religion 
de l’homme fuppofe des rapports entre 
la créature & fon Créateur, entre le fini 
& l’infini : ainfi , cette religion doit être 
en partie concevable, & en partie incon- 
cevable, fpirituelle & fenfible, naturelle 
& furnaturelle tout enfemble. Faites 
attention qu’une religion femblable eft 
bien conforme à notre raifon ; elle 
nous paroîtra encore plus vraie, quand 
nous confidérerons que la partie myf- 
térieufe que nous ne pouvons conce- 
Tom. //. H 
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voir , fe trouve néceiïairement infépa* 
rable de celle que notre cœur réclame 
& que notre efprit conçoit. Je fuis 
même incliné à croire , que les 
grands myfteres du chriftianifme 
attellent la préfence de Dieu fur la 
terre ; & j’oferois dire , peut-etre , que 
le myltére eft Dieu même. En effet, 
que la perfonne du grand Légiflateur 
difparoifTe de notre religion, elle n’aura 
plus fes myllères , nous n’y verrons 
que les dogmes de la loi des Juifs , ôc 
les commandemens de la religion na- 
turelle, qui fe réduifent à aimer fort 
Créateur par dejjus tout , 6* Jon pro - 
chain comme foi-même. 

La loi des Juifs ne connoiffoit au- 
cun de nos grands myllères ; pourquoi ? 
C’elt que Dieu n’étoit point encore 
defcendu parmi les hommes. Quoique 
le plus grand nombre des phénomènes 
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de la nature foient autant de myftère? 
à nos yeux, ils deviennent cependant 
pour nous des faits fenfibles , que 
nous ne pouvons révoquer en doute ; 
nous en voyons les effets ; ce ne font 
que les caufes qui échappent à notre 
Foible entendement. Au contraire , les 
myftères du chriftianifme , non-feule* 
inent font inconcevables , mais nous 
n’en voyons ni les effets ni Les caufes ; 
pourquoi ? C’eft que Dieu s’y trouve , 
& que les hommes ne peuvent le voir. 

—Vous me faites comprendre à mer- 
veille que les myftères font néceffaire? 
dans une religion divine ; mais çettç 
néceflité ne prouve pas la pOftibilité dç 
ceux du chriftianifme. Comment la' 
raifon peut-elle fe repréfenter un Dieu 
homme, fu jet àla mort, fans cefTer d’être 
Dieu ? Sera-t-il plus facile d’imaginer 
trois perfonnes très -diftin&es entre- 

H 2 
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clics, qui ne forment cependant qu’une 
feule & même nature ? 

Eh ! bien , me dit Méfophée , vous 
voulez donc que je vous fafle entre- 
voir la poffibilité de ces deux grands 
my itères ? J y confens. Vous n’ignorez 
pas que dans une difcuilion femblable, 
une métaphyfique difficile & prefque 
toujours abilraite , eit le feul langage 
dont on puiife fe fervir , & il me 
femble qu’il doit être employé rare- 
ment dans des difcours comme les 
nôtres; mais puifque vous le defirez, 
j’entreprends d’approfondir ces grandes 
vérités, qui font la bafe de la religion 
ôt de la foi ; je veux même vous faire 
convenir que l’homme porte en lui- 
même l’emblème de nos plus grands 
myftères* 

Choifiiïons , puifque vous l’indiquez 
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vous-même , le myftère de l’Incarna- 
tion : un Dieu fait homme , fujet à la 
mort , fans ceffer d’être Dieu. Il m’a 
paru que de tous nos myflères , c’eft 
celui qui vous révolte le plus; mais 
dites-moi , votre efprit, uni à une mafTe 
de chair, ne forme -t-il pas une véri- 
table incarnation ? Cet efprit, créé à la 
reffemblance de l’efprit fuprême, n’eft- 
il pas uni à un corps ? Et cette union 
ne forme-t elle pas l’humanité ? Si Dieu 
à pu unir votre efprit à une matière 
chamelle , pourquoi l’efprit de Dieu 
n’aura-t-il pu s’incarner lui-même ? 

Notre ame,fpirituelle & immortelle 
par fa nature , fe trouve unie à un corps 
corruptible & fujet à la mort. L’homme 
eft donc tout à la fois efprit corps,, 
immortel ôc mortel, intelligence ÔC 
matière. 

Pourquoi feroit-il impoflible que 

H 5 
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l’efprit Créateur fe fût fait homme en 
$’uniflant à l’humanité par Ion opéra- 
tion toute puiflante dans le fein d’une 
Vierge ? Il feroit donc alors, vrai Dieu 
& vrai homme. 

Notre corps corruptible meurt. 

La Divinité unie à l’humanité rélîde 
dans un corps fujet à la douleur & à 
la mort. 

A la difToIution des corps, notre 
efprit créé immortel , refie indeftruc- 
tible. 

L’efprit du Créateur refte Dieu. 

— Je vous avoue que je n’aurois ja- 
mais imaginé que pour me donner une 
fnnilitude & une idée de X Incarnation , 
vous eufliez employé un myftère de 
plus. 

C’étoit précifément mon dçfTein^ 
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me répondit Méfophée , fouffrez que 
je vous fafle une queftion qui n’eft pas 
indifférente. 

Cette union de votre efprit à un 
corps, en un mot , votre propre In- 
carnation , eft fans doute incompré- 
Jienfible à votre raifon ? Je vous prie 
de me direfi vous concluez delà, que 
vous n’exiftez pas ? Et puifque vous ne 
pouvez douter de ce myflère qui vous 
eft propre , pourquoi feroit-il raifon- 
nable de réputer comme impoftible ou 
abfurde, un myftère du même genre 
& de même nature qui regarde la Di- 
vinité? Et cela, parce que vous ne pou- 
vez concevoir l’union de l’humanité 
avec un Être infinime'nt au-deffus de 
vous. 

Vos raifbnnemens , lui dis -je, me 
paroiflent perfuafifs ; mais vous ne 
pouvez difconvenir qu’en vertu de 1’ ut 

H 4 
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nion de notre corps avec notre efprit^ 
les difpofitions de l’un influent fur les 
difpofitions de l’autre , & que ces deux 
fubftances fe trouvent dans une mu- 
tuelle dépendance; ce principe incon- 
teftable une fois établi , les befoins 6c 
les affe&ions de l’humanité doivent 
faire des irnpreflions fur la Divinité , 
à laquelle elle efl unie , 6c par là 
même, Dieu devenant paflibleôc fujet 
aux affedions du corps , ne cefleroit-il 
pas d’être Dieu ? 

Vous vous égarez, mon cher Baron,' 
répliqua Méfophée en fouriant ; ne 
voyez-vous pas que la comparaifon 
entre l’homme ôc Dieu ne peut fe con- 
fidérer que fous de certains rapports ; 
l’union de notre efpritavec notre corps 
établit entre eux des alfujettiflemens 
& une correfpondance réciproque , 
parce que notre ame eft fufceptible de 
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fcette dépendance ; mais l’efprit fu~ 
prême ne peut s’unir à fa créature que 
d’une maniéré conforme à la perfection 
de fon Être , fouverainement indépen- 
dant & toujours immuable ; par fa 
nature , il fe communique à tous les 
êtres inanimés, en leur donnant â tous, 
leur véritable maniéré d’être; il fe com- 
munique aux efprits , Comme leur lu- 
mière 6c lenr vie ; Ï1 fe communique 
à fes difîérens faints par la commu- 
nication plus ou moins vive de fon 
effence; & il s’eft communiqué à l’hu- 
manité fainte du Sauveur des hommes,' 
par une union fi fpéciale & fi intime , 
que l’homme ne fait qu’une feule ôc 
même perfonne avec la Divinité; mais 
toujours fans rien perdre de ce qu’il 
eft, donnant tout à l’humanité fans rien 
recevoir d’elle , femblable à l’aftre du 
jour qui fe communique à tous les 
points de la vafte fphère qui l’envi- 
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ronne , la féconde, l’éclaire , fans rîerï 
contracter de la nature des corps qu’il 
pénètre par fa lumière. 

— Je convins que l’eflence des 
chofes,& furtout la nature myftérieufe 
de l'Être incompréhenfible , étoient 
même au-deflus de la portée des pures 
intelligences , & qu’elles doivent être 
encore plus inconcevables à un efprit 
uni à la matière. 

Que favons-nous , dit Méfophée; 
fi Dieu , après la chûte des efprits ré- 
belles , n’a pas voulu humilier cette 
même nature d’efprit qu’il a tranfmis 
à l’homme, en l’affu jettilïant à la ma- 
tière , pour qu’il pût mieux fentir dans 
cet abailïcment fa dépendance & fa 
foiblelfe ? Mais fi l’intervalle qui fe 
trouve entre Dieu & l’homme nous 
empêche d’atteindre jufqu’à la Divi- 
nité , le flambeau de la foi nous en 
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fait approcher & nous conduit jufqu’au 
voile du fan&uaire ; là réfide la Divi- 
nité : «Nul homme ne la vu , ni l’a 
» pu voir j & celui qui voudra péné- 
» trer dans la Majefté , fera accablé 
» par la gloire ». 

Que répondoit Job à la voix qui 
lui demandoit : » Où étiez- vous, quand 
» je jettoîs les fondemens de la terre f 
» Savez-vous qui en a réglé les me- 
» fures 6c qui a tendu fur elle le ni- 
*> veau ? Dites-moi où habite la lu- 
» miere , fi vous en connoiflez les che- 
» mins & les routes ? » 

Que prétendent donc , s’écria le 
Vieillard , ces efprits fuperbes & 
foibles , eux qui font forcés de recon- 
noître ôc de révérer les myftères de 
la nature , eux qui ne peuvent com- 
prendre l’eflence des corps qui les en- 
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vironnent , la propagation des êtres ( i ),' 
les développemens de la lumière > le 
feu éleârique ? Quoi ! ils croiront à 
tous les myftères renfermés dans la 
nature , & ils ne croiront pas à ceux 
qui font renfermés dans l’effence de 
fon auteur? 

— J’avoue que je fuis auffi révolté 
que vous, d’une pareille inconféquence,* 
mais que penfez-vous du myftère 
de la Trinité ? Quand je vivois avec 
vos prétendus fages , Ôc furtout avec 
vos jeunes Philofophes, je ne ceffois 
de leur entendre dire avec un rire mo- 
queur : imaginera-t-on que Dieu , qui 

(i)M. de Malézieu a vu, au microfcope , des 
animaux vingt-fept millions de fois plus petit* 
qu’une mittc. M. Leuvenhoeck dit qu’il en a 
trouvés dans un vafe plus que la terre ne peut 
porter d’hommes ; il eftime que mille millions 
des corps mouvans que l’on découvre dans l’eau 
commune , ne font pas fi gros qu’un grain de 
fable ordinaire. 
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eft le principe de la vérité , ait pu pro- 
pofer à des hommes , que trois ne font 
qu'un ? 

L’efprit humain, répondit le Vieil- 
lard avec une efpèce d’indignation , 
ne ceffera-t-il d’outrager fa propre rai- 
fon en défigurant toujours les vérités 
les plus efl'entielles! Sansdoute il feroit 
abfurde de foutenir que trois ns font 
qu’un', tel feroit le myftère de la Trinité, 
fi l’on nous propofoit de croire que le 
Pere, le Fils & le Saint - Efprit font 
trois perfonnes diftinêtes, & que toutes 
trois ne font qu’une même & feule 
perfonne; mais ce myfière eft tout a fait 
contraire à cette propofition déraifon- 
nable. 

Les trois perfonnes font très-dif- 
tintles, elles ne font qu’une feule 6c 
même nature, & non pas une feule 
& même perfonne. De l’intervalle in- 
fini qui fe trouve entre Dieu & moi. 
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dois-je conclure l’abfurdité de l'exis- 
tence de Dieu? Par la même raifon, 
dois-je conclure que les m y Hères font 
abfurdes, parce qu’il y a un intervalle 
immenfe entre les myftères & ma rai- 
fon ? Pour juger s’il y a de l’abfurdité 
dans un dogme , il faut pouvoir com- 
prendre l’objet qu’on nous propofe de 
croire ; fi je ne le comprends pas , je 
ne fuis pas fondé à dire qu’il eft ab- 
furde , car pour l’affirmer tel , il fau* 
droit qu’en comprenantl’objet propoféj 
je puffie juger s’il n’eft pas contraire à 
une autre vérité qui m’eft parfaitement 
connue. Paffirme qu’il eft abfurdeque 
trois nefaflent qu'un, parce que mon 
efprit eft frappé par l’oppofition fubite 
d’une vérité contraire qui me dit , 
que trois unités font trois unités : mais 
je ne puis dire qu’il répugne à ma 
raifon, que trois perfonnes très-diftin£les 
entr’elies , ne faffent qu’une feule ôc 
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même nature, fi je ne vois évidemment 
que la nature de ces trois perfonnes 
ne peut-être la même ; mais pour 
que je pufTe l’affirmer, il faudroitque 
je conçufle effentiellement la nature de 
Dieu. 

Mais fans nous engager dans de 
longues difcuffions , & pour vous 
faire entrevoir en vous - même une 
efpèce de fimilitude & d’emblème de 
ce grand myftere , « defcendez dans 
» la profondeur de votre ame , dans 
» cet intérieur où la vérité vient 
« pour ainfi dire fe graver , vous y 
•* entreverrez une image de ce myftère 
» fi incompréhenfible ; la penfée qui 
» naît en vous , ce germe de votre ef- 
» prit qui eft enfanté par votre en- 
» tendement (i), vous préfente une 

» foible idée du fils de Dieu , conçu 

1 

(0 On peut l’appeller le Fils de notre Intelli- 
gence. 
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» éternellement dans l’intelligence dt- 
» vine; auffi le fils de Dieu prend-il 
» le nom de Verbe , pour nous faire 
» comprendre qu’il x naît dans le fein 
» du Pere ( non comme les corps naif- 
» fent les uns des autres) ; mais comme 
» naît dans notre ame cette parole , 
» ce V îrbe intérieur que nous y fen- 
» tons, quand nous contemplons la 
» vérité dans l’intérieur de notre 
» ame (i J ». 

Examinons la maniéré dontunPrélat 
de nos jours h) développe cette grande 


(i) Ces paroles font de BofTuet. 

(z) L'Évêque de Boulogne. 

Il a écrit fur tous nos myftères avec la plus grande 
profondeur , & y a répandu de vives lumières , il 
expofe, avec toute la force poflîble , toutes les ob- 
jections qui ont été faites par les incrédules & par- 
ticulièrement par Bayle, &c., &c., &c! , & les fo- 
Iutioas qu’il en donne, ne laiffent rien à délirer; 

idée: 
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idée : « De même que Dieu le Pere 
» conçoit fon Verbe , c’eft-à-dire fa 
» parole ou fa penfée éternelle , 8c 
» qu’il produit avec elle l’amour éter- 
» nel qui les unit ; de même notre 
» ame fent naître en elle fa penfée, 
» comme le germe de fon entende- 
» ment, & fait fortir de fa volonté 
» fa penfée & l’amour de fon être; 
» ainfi, voilà donc trois choies dans 
» notre ame, 1 ’êire, la penfée 8c \’a- 
» mour , ôc tout cela cependant, n’a 
» qu’une même vie , qu’un même 
» principe , qu’une même exiflence. 

» Si je ne comprenois , ne voulois 
» 8c n’aimois qu’une unique chofe, 


on ne peut trop admirer l’abondance de Tes preuves 
dans tous les genres. 

Voyez fon ouvrage fur les mylKres , impriin 
à Boulogne en 1771. 

Tom. IL I 
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» n’ayant qu’un feul Être , je n’aurois 
» aufli qu’une feule connoiflance , une 
» feule volonté , un feul amour. Ce- 
» pendant ces trois chofes n’enferoient 
» pas moins diftinguées entr’elles , & 
» ne formeroient qu’une feule fubf- 
» tance ; il fe trouveroit en moi l’être 
» produifant la connoiflance , la con- 
» noiflance produite , & l’amour pro- 
» duit & par l’un & par l’autre. 

» D’après ce principe , fuppofez une 
» nature éternelle <üc immuable ; fa 
» connoiflance , fa volonté & l’amour 
» d’elle-même, feroient quelque chofe 
» d’éternel , d’immuable : Cette hypo- 
» thèfe fe réalife en Dieu; telle eft 
» fa nature ; éternellement il fe con- 
» temple , il fe connoît , il s’aime. 
» Ainfi , dans ces trois opérations dif- 
» tin&es , il conferve toujours l’unité 
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» de Ton être , un feul & même prin- 
» cipe de vie , d’intelligence & d’a* 
» mour ; il eft en lui unité de fubf- 
» tance , avec trinité de perfonnes, 
» dont l’une engendretoujours, l’autre 
» toujours engendrée , l’autre toujours 
» produite , fans commencement , fans 
» fin , & toujours immuable ». 

J’entrevois à merveille, dis -je au 
Vieillard , le réfultat de cette grande 
idée ; mais certainement l’on ne me 
perfuadera jamais que ma penfée , ma 
volonté, & l’amour de moi -même, 
puilfent être trois perfonnes réellement 
diftinûes dans ma feule fubftance. 

Je le crois bien , me dit Méfophée 
en riant ; li cela étoit ainfi , vous 
feriez Dieu même ; mais obfervez 
que dans la Divinité , il n’y a rien 
d’accidentel comme dans l’homme ; 

I 2 
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tout y eft néceflaire. La penfée 
ou le Verbe que l’Éternel produit 
en fe contemplant , eft une penfée in* 
féparable de la fubftance divine , c eft 
une connoiflance eflentielle , infinie , 
aufti parfaite que le principe qui l’a 
produite, un tout aufti complet que lui ; 
en un mot , un être à foi , & par con* 
féquent une perfonne. 

Eft-il étonnant que l’efprit captivé 
ne puifle, du milieu de fes fers, s’é- 
lancer dans les Cieux , pour y con* 
templer , dans le raviflement , cette in- 
telligence fuprême , d’où eft forti & 
d’où fort continuellement le Verbe de 
Dieu , comme la lumière fort du So- 
leil/ Ou plutôt femblable à la nature 
du feu , comme une lumière éclatante 
qui communique fubitement fa flamme 
au flambeau quelle allume , il brûle du 
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même feu , & fa lumière eft produite 
fans dégradation , diminution , ni par- 
tage (1). Mais fi les comparaifons qui 
doivent nous conduire à la connoifiance 
des objets de la nature ne font que 
de foibles images , en peut -il être 
une , quelque grande quelle foit , 
qui ne dégénère infiniment lorf- 
qu’il eft queftion de nous approcher de 
l’efience de la Divinité? Notre efprit 
peut bien nous élever jufqu’à une 
certaine connoifiance de Dieu ; nous 
pouvons même entrevoir de fublimes 
rapports entre le Créateur & fa créa- 
ture; mais l’homme, dans le tems, ne 
connoîtra jamais l’eflence de la Divi- 
nité : là finit fa raifon , & commence 
. fa foi. 


(1) Cette comparaifon eft de Saint Juftin. 

I 3 
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Il ne fuffic donc pas, m’ajouta Mé- 
fophée , de nous obje&er que nos 
Myftères font inconcevables ; il faut 
prouver qu’ils font contradictoires ; & 
c’eft cette preuve que n’ont pu nous 
fournir encore ceux qui les ont attaqués 
dans tous les fiécles; & afïurément on ne 
foupconnera jamais nos infatigables 
adverfaires d’indolence, & quelques-uns 
d’entr’eux de défaut de fagacité ; la ré- 
pugnance meme qu’éprouve la raifon 
humaine à fe foumettre.aux myftères 
de la foi , eft une des plus fortes preuves 
de leur révélation ; plus ils paroiffent 
révoltans , moins il eft croyable qu’on 
les ait perfuadés à tant de nations , ôc 
qu’ils aient triomphé de tant d’eC 
prits différens, malgré les efforts inouis 
des persécuteurs & la puiffance des 
Maîtres de l'Univers, qui vouloientles 
détruire. 
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Le Vieillard , en fe levant , mit fin 
à notre féance : différons , me dit-il , 
notre première affemblée de cinq ou 
fix jours ; ce délai eftnéceiïaire, moins 
pour le repos de votre efprit, que pour 
vous donner le tems d’approfondir la 
matière importante que nous venons 
de traiter. 
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LA RELIGION 

DU FIE ILLARD. 

Enfin voici le moment , nous dit 
Méfophée , où il faut ofer fonder les 
profondeurs du chriftianifme ; avant 
de vous faire entrer dans les routes où 
je vais vous conduire , j ai penfé 
qu’il étoit effentiei de difcuter plu- 
fieurs queftions difficiles ; en effet 
celles que nous venons de traiter 
renferment des difficultés & des obr- 
je&ions , plus ou moins infidieufes, 
qu’il étoit néceffaire de détruire dans 
votre efprit ; fans cette précaution , 
vous m’euffiez arrêté par une foule 
d’hypothèfes, de doutes ôc par mille 
fauffes fubtilitésjconfignées comme des 
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vérités fondamentales dans les livres 
de vos Philofophes. Forcés de céder 
à chaque inflant à la difcuffion du dé- 
tail, nous euflîons infenfiblement perdu 
de vue lenfemble du tableau , & le fil 
de nos idées eût été fans ceffe inter- 
rompu. Ce premier objet rempli , il eft 
néceffaire de remonter à l’origine des 
chofes , & de confidérer la nature de 
l’homme & les divers évènemens qui 
les concernent ; vous verrez reparoître 
la plupart des vérités particulières qui 
vous ont été expofées ,* elles recevront 
encore un nouveau développement 
d’autant plus fenfible , que vous les 
verrez, pour ainfi dire , mifes en oeuvre 
& en a&ion ; car j’obferve , depuis 
longtems, que les vérités ifolées & 
confidérées féparément font au grand 
oeuvre de la religion, ce que les carac- 
tères & les lettres typographiques font 
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à des ouvrages imprimés ; cette foule 
de vérités réunies Ôc placées où elles 
doivent être , fuffiroient , fi je puis 
m’exprimer ainfi , pour former l’en- 
femble de tous les livres du Ciel. 

Les bornes que je me fuis prefcrites , 
me permettent peu de détails. Nous 
poferons des principes certains ; je 
lailïe à la fagacité de votre efprit , le 
foin de les développer : cette grande 
efquifle reliera dans vos mains; elle 
fera le fujet de nos entretiens de tous 
les jours, & je defire que ce foit vous 
même qui falliez à loifir le développe- 
ment de fes parties les plus elfentielles ; 
mais fouvenez-vousqueje vous ai pro- 
mis de n’invoquer que les lumières de 
votre raifon. 

Vous croyez à un Créateur ? Dès- 
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lors vous penfez que l’homme eft forti 
de fes mains. 

L’excellence du Créateur fuppo- 
foit fa créature néceflairement douée 
d’éminentes vertus ; fon efprit ne con- 
noiffoit que Ton maître ; dans ce pre- 
mier état, le mal ne pouvoir exifter; 
l’homme dût jouir de la félicité atta- 
chée à fon innocence & à fa nature 
primitive. Mais étoit-il libre de 
refier ou de fortir de cet état de 
gloire & de bonheur ? Hélas ! fi 
l’homme eût été créé immuable dans 
le bien , nous y ferions encore; ce- 
pendant notre nature eft vicieufe , 
dégradée : l’homme étoit donc libre , 
car Dieu n’a pu le précipiter lui-même 
dans le mal ? 

Mais comment a-t-il pu fe dégrader? 
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Certainement ce ne peut être que par 
l’inobfervance d’une loi qui lui fut 
donnée par fon Créateur ; car s’il 
n’eût exifté une loi qu’il pût enfreindre, 
il n’auroit pû faire le mal , puifqu’il 
nen connoiffoit aucun. L’homme a 
donc reçu une loi ? S’il l’a reçue , il a pû 
la garder ou l’enfreindre, car s’il n’eût eu 
la liberté de l’enfreindre , & qu’il n’eût 
pas été maître de fes a&ions & de fa 
volonté , la loi eût été fuperflue & inu- 
tile : l’homme étoit donc libre & une 
loi lui fut donnée / 

Quelles dûrent être la nature & 
l’objet de cette loi ? Le motif qui 
la fit porter , fut , fans doute , d’ob- 
tenir de l’homme une marque de dé- 
pendance , d’amour & de foumiflîon. 
Dans ce moment , le défaut d’obéif- 
fance Ôc de gratitude , étoit le feul 
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crime dont l’homme pût être capable, 
puifqu’il ne connoiflbit aucun vice ; 
par conféquent le commandement ne 
pût tomber que fur un ordre dont l’ob- 
jet en lui-même devoit pàroître affez 
indifférent. Audi ma raifon applaudit- 
elle au récit de l’hiftorien facré, 
qui m’apprend que le premier homme, 
placé dans un féjour de délices , au 
milieu d’une multitude innombrable 
de biens , ne reçut d’autre ordre de 
fbn maître , que celui de lui témoi- 
gner fon obéiffance & fa foumiffion, 
en s’abftenant de manger des fruits 
d’un feul arbre. Ce commandement 
étoit doux & facile , mais il renfer- 
moit néanmoins toute la moralité de 
l’homme ôc le grand principe de la loi: 
vous aimere^Dieu pardejfus tout „ 


En effet, fi l’homme n’eût pas défo- 
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béi à ce commandement , indifférent 
en apparence , il eût fait éclater , 
l’obéiffance , la reconnoiffance & l’a- 
mour : mais le commandement , une 
fois violé, faifoit éclore fur la terre, 
la rébellion , l’ingratitude & le crime. 
Je le répète, puifque l’homme ne con- 
noiffoit ni vice ni crime , la défenfe de 
Dieu ne pouvoit tomber que fur un 
objet indifférent en lui-même , & lorf- 
que j’entends nos prétendus efprit- forts 
plaifanter fur un fruit défendu qui a 
bouleverfé la nature &le monde, je 
n’apperçois dans leurs dérifions qu’une 
foibleffe d’efprit & une impiété ftupide. 
Car félon la faine raifon , les chofes ne 
pouvoient être autrement. 

La foi nous apprend que l’homme^ 
né dans lajuflice, a tranfgreffé libre- 
ment une loi facile à remplir ; fa fi- 
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délité eût alluré fon bonheur & le 
nôtre ; fa faute l’a perdu & avec lui 
toute là poftérité. 

/ 

Sans avoir recours à la révéla- 
tion , comment prouverons - nous 
cette chute fi mémorable f Hélas 1 
par la dégradation même de notre na- 
ture ; nous portons dans nos coeurs 
cette funefte preuve. Dieu eftla fource 
des perfe&ions; ,il ne peut être la 
caufede notre dépravation. Lepremier 
homme s’eft donc dégradé ; l’homme 
coupable vit à l’inftant rompre les liens 
qui l’uniffoient à l’auteur de fon être : 
mais il tenoit à l’inflexible juftice qui 
le menaçoit du haut des Cieux & qu’il 
retrouvoit encore dans fon cœur. 
Abbattu par la honte , déchiré par les 
remords , fes fens dépravés accablèrent 
fa raifon obfcurcie. Le mal moral for- 
tit du fond de fa confcience; le mal 
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phyfique fortit du mal moral; les 
peines , les angoifTes , les maladies ôc 
la mort furent le trille cortège des er- 
reurs ôc des crimes. 

Je conçois , dis-je au Vieillard , que 
l’homme dût être malheureux , mais 
fans le crime qu’il a commis, il eût 
donc été éternel fur la terre? Alors il 
n’y auroit eû pour lui , ni Ciel ni ef-r 
pérance ? 

Votre réflexion eft très-vraie, me 
répondit Méfophée; fans doute, l’hom- 
me eût été immortel , c’eft-à-dire , 
exempt des atteintes de la douleur , 
de la corruption ôc de la mort. Mais 
je penfe que l’état du premier homme , 
innocent ou coupable , n’auroit jamais 
été permanent ôc étemel; né dans le 
tems , il devoit en fortir , car le tems 
fuppofe des changemens ôc des va- 
riétés. 
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riétés, & vraifemblablement les corps 
des premiers hommes durent être pour 
ainfi dire fufpendus entre la mort & la 
vie , ils dévoient fedifïoudre ou fe per- 
fectionner; c’eft-à-dire, que coupables 
& dégradés , leurs corps dévoient entrer 
dans l'éternité en partant par le tom- 
beau ; mais innocens & purs,ils dévoient 
peut être fe perfectionner jufqu’à ce 
qu ils puflent entrer enfin dans un autre 
ordre de chofes , & s’unir plus inti- 
mement au Créateur, dans ce jour im- 
mobile & éternel, qui doit éclairer 
cette nouvelle terre & ce s nouveaux 
Cieux , fi fouvent annoncés par les 
Prophètes (1). En un mot , quand 


(1) Ce nou*el ordre de chofes ell fans doute le 
fruit de la Rédemption ; c’eil cependant une queftion 
problématique de favoir fi Dieu ne te feroit pasjn- 
carne indépendamment de Ja chiite du premier 
homme. 

Tom. IL K 


\ 
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Cependant, dis -je au Vieillard 
quelle fut donc la deftinée de lame? 
Vous me faites bien fentir la caufe des 
douleurs & de la diflolution du corps ; 
mais les douleurs & les peines de lame 
différent des douleurs corporelles. 

Obfervez, me dit Méfophée, que 
la continuelle réaCtion de l’efprit ôc 
de la matière eft telle , que tout ce 
qui fe pafle dans l’efprit , affe&e aulït 
le corps plus ou moins diftin&ement, 
& vous concevez bien , majouta-t-il , 
que les organes de la vie du premier 
homme ayant perdu ce point de per- 
fection & d’équilibre que Dieu leur 
avoit donné , la nature qui combat 
fans cefle la frêle machine du corps, 
préparoit tous les jours fa mort & 
fa diflolution. Enfin , les douleurs 
phyfiques & les douleurs morales 

K a 
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pourfuivoient la deftru&ion des âmes 
& des corps , félon que l’efprit & la 
matière pouvoient recevoir les atteintes 
de la mort ; mais la mort de lame n’eft 
que l’anéantiffement de fa jufbce 6 c 
defon bonheur; elle peut exifter fouf- 
frante,& dans les horreurs d une agonie 
continuelle ; elle reçoit une efpèce de , 
mort quand elle perd entièrement 
i’efpérance & la vertu , mais fon bon- 
heur ou fon malheur, font indef- 
tru&iblos comme elle. Le corps de 
l’homme pût donc être afliijetti à la 
mort , mais fon efprit étoit immor- 
tel ; il faut donc confidérer l’homme 
dans cet état, vis-à-vis de fon Créa- 
teur & de lui- même, c’eft-à-dire, 
comme mortel & comme immortel. 

Quelle fut l’horrible fituation de cette 
intelligence fortie par fa faute du pre- 
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mier ordre de la nature ! Égarée dans 
l’Univers , en guerre avec Dieu , 
avec elle-même , fans pouvoir étouffer 
le cri de fa confcience, & trop foibie 
pour dompter des pallions dont le 
poids l’accabloit. Repréfentez vous un 
efprit immortel , renfermé dans un 
corps que la corruption appefantit & 
dévoré ; l’homme né pour l’éternité 
connut le tems, & vit un terme à fa 
vie (1). Il ignore ce qu’exige la mort : 
ce fpe&re menaçant qui le preffe, & 
l’environne , lui fait fans ceffe appré- 


(t) Selon l’opinion du Vieillard, quoique l’éter- 
r.ité Toit indivifiblc. Dieu a pu frapper J’efprit de 
l’homme coupable de l’idée d’un terme & d’une fin, 
car félon fon fyftême , nous fouîmes dans l’éternité , 
au moment où je parlc,& nos momens qui commen- 
cent , qui fe fuccédent& finilTent,ne font que l'é- 
ternité même modifiée fous l’image du tems. 

K3 
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hender la terre où il va le conduire; 
Jugez quel eût été le défefpoir des 
premiers hommes , fi leur juge & leur 
maître n’eût alors fait briller à leurs 
yeux les traits de fa clémence & l’et 
poir du repentir/* Figurez - vous des 
malheureux qui pour la première fois 
Tentent la douleur ou la craignent : 
tout les afflige , rien ne les fatisfait ; 
un avenir impénétrable augmente leur 
terreur; des ténèbres profondes, un 
défert inconnu dont ils craignent les 
habitans ; voilà ce qui remplace les 
objets qu’ils ont le plus aimés. En 
effet , ce funelte tableau ne s’offre t il 
pas encore. aux hommes épris des biens 
quils ne peuvent emporter avec eux? 
Tel eût été l’état déplorable du pre- 
mier homme & de tous fes enfans , 
s’ils fuffent reliés fous la loi de nature ; 
& comment fans un fecours inefpéré 
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& furnaturel , euflfent-ils pu remonter 
le torrent quilesentraînoit/’ Comment 
le premier homme eût il compté fur la 
clémence de fon juge , lorfqu’il auroit 
vu la mort dans fon trille appareil s’ap- 
procher des moindres créatures quelle 
frappoit à fes yeux? N’auroit-il pas dû 
s’imaginer qu’il tomberoit bientôt en- 
tre les mains d’un juge intègre & ir-» 
rité? Fixons enfin notre attention fur 
l’évènement le plus elfentielà la nature 
humaine; il étoit arrêté que l’homme 
devoit être frappé de mort ; A la dif- 
folution de fon corps , que deviendra 
fon efprit ? Sans doute il s’élancera 
vers fa fource ? Il s’unira à cette uni- 
que intelligence qui ell la caufe , le 
lieu & le principe de la vie après 
la mort & dans la vie. Mais l’hu- 
manité ell fouillée , dégradée ; le 
crime ne peut s’unir à Dieu ; les té- 
nèbres n’habitent point avec la lumière. 

K* 
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Cependant l’efprit de i’homme une 
fois féparé de fon corps doit exifter 
quelque part: dans quel lieu fera-t-il ? 
Dieu eft partout.... Mais ce Dieu 
remplit les Cieux & les Enfers ; 
il pénètre à la fois les bons & 
les méchans , car il embralfe toutes 
fes créatures , fans contracter leursdé- 
fauts & leur corruption , de même que 
le feu , principe élémentaire , ne fe 
charge point des molécules groffières 
auxquelles il donne le mouvement ôc 
la fécondité ; Dieu renferme émi- 
nemment toutes les chofes créées 
félon leur perfection & leur effence, 
lailTant à la volonté de tous les es- 
prits la liberté de perfectionner , ou 
dénaturer les principes de leur mora- 
lité ; fa juftice eft l’aliment & le féjour 
îndeftruCtible des âmes viles & crimi- 
nelles ; fa fainteté , fon bonheur & fa 
paix , ne peuvent remplir que les coeurs 
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capables de les recevoir , & fa miféri- 
corde ne peut s’appliquer qu’à ceux 
qui peuvent fe repentir & l’aimer. 

L’efprît du premier homme dégagé 
de fon corps ne pouvoit donc s’unir 
& retourner à fa fource, puifqu’ii fe 
rencontroit dans la nature humaine des 
obflacles invincibles & comme anti- 
pathiques à une nature infiniment par- 
faite. Ces obftacles auroient nécelfai- 
rement rendu l’efprit de la créature 
incapable de s’unir à jamais avec l’ef- 
prit Créateur. Dès-lors cet efprit mal- 
heureux n’eût pu participer à aucun 
des attributs de fon maitre. Privé de 
la jouilfance de fa vue, de fa gloire 
& de fon bonheur immenfe , l’homme 
eût éprouvé le cruel fupplice d’cxifter 
dans un état violent & contre na- 
ture, puifqu’il eût été forcé d’être 
dans une fituation où il n'auroic 
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jamais dûexifter. Dès-lors cet efprit 
malheureux n’eût vécu que dans l’é- 
ternelle & inflexible juftice de Dieu; 
il eût vécu hors de ce centre éternel 
d’où partent & où doivent fe réunir 
toutes les heureufes intelligences une 
fois développées & parvenues dans un 
état de perfe&ion (2). 

Un réparateur de l’humanité étoît 
donc néceflaire. Ne nous arrêtons pas 
à cette queftion douteufe.fi Dieu auroit 
pu, en vertu de Ton domaine abfolu, par- 
donner à fa créature repentante fans 
aucun facrifice d’expiation. Renvoyons 
l’examen de cette opinion à un autre 


(0 C’eft ainfi que le Vieillard concevoir l'immor- 
talité des âmes , le bonheur des Saints , &.le fupplice 
des réprouvés auquel Pieu a pu ajouter des peines 
corporelles ; la juftice parfaite devant s’excercer fur 
les efprits & fur les corps qui font les uns & les autres 
complices & coupables. 
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tems. Il me fuffit de réduire cette 
grande queftion à un objet bien (impie ; 
c’eft de favoir , fi Dieu , qui a tant 
aimé les hommes , auroit pu rendre 
l'humanité capable de la fuprême fé- 
licité & de fon union avec lui , fans 
que la nature humaine fût parfaitement 
réparéejvoilà l’objet capital & effentiel, 
& l’unique qui me foit néceflaire dans le 
plan que je me propofe. Or, il me fem- 
ble indubitable que le Pere de tous les 
hommes, voulant donner à fesenfans 
les marques du plus prodigieux amour, 
n’auroit pu , fans contrarier fes divins 
attributs, unirl’efprit de l’homme avec 
la Divinité , fans que l’humanité fût 
réintégrée &. parfaitement reparée. 

La religion nous apprend qu’à la 
chûte de l’homme , la terre , objet de 
la colere du Ciel , devint tout à 
coup un fejour de douleur j tous les 
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maux vinrent fondre fur une race cri- 
minelle dont les excès attirèrent enfin 
ce terrible déluge qui n’épargna qu’un 
jufte & fa famille ; l’anno ce d’un 
Rédempteur promis dès le commen- 
cement, fut renouvellée à quelques Pa- 
triarches ; elle s’eft développée de plus 
en plus dans les oracles des Prophètes. 
Chaque fiécle & chaque prophétie 
ajoutoit de nouveaux traits au grand 
tableau d’un Dieu fait homme, pour 
expier des offenfes infinies dans leur 
objet, qui ne pouvoient être effacées, 
ni par le fang des taureaux, ni par les 
larmes des hommes. 

Il eft encore de foi que le Verbe 
de Dieu s’eft aufii revêtu de notre 
chair pour annoblir & réparer notre 
nature déchue & fouillée, en lui ren- 
dant une force & une vertu qui né- 
toient plus en elle. 
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Examinons maintenant fi ces mys- 
tères & ces grandes merveilles peu- 
vent fe concilier avec les lumières 
de notre raifon , je vois fans effort 
que la dégradation de l’humanité 
a dû élever entr’elie & la nature di- 
vine une barrière , qui ne pouvoit-être 
renverfée par les forces humaines; 
car l’homme n’auroit jamais pu faire 
en fa faveur, plus que Dieu même n’a- 
voit fait pour lui , au jour de fa créa- 
tion : il falloir donc un médiateur , 
un grand réparateur. On m’affure que 
ce libérateur étoit Dieu ; cela me pa- 
roît plus que vraifemblable , car il 
n’exifloit fur la terre à la chute du pre- 
mier homme, que Dieu & l’homme ; il 
falloitdonc que ce libérateur fut Dieu. 
D’ailleurs , il étoit queftion, tout à la 
fois , de fatisfaire à la juftice , à 
l’infinie bonté de Dieu , & de re- 
médier aux malheurs de l’humanité; 
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ii falloit expier , pardonner & réparer. 
Aucune créature choifie même dans les 
Cieu,xne pouvoit opérer un pareil pro- 
dige. Un Dieu feul pouvoit accomplir 
le myftère de l’homme. 

Mais s’il y eut un Dieu médiateur 
entre Dieu ôc le feul homme qui 
exifta fur la terre , il fallut néceffai- 
rement que cette tierce perfonne , 
fut une fécondé perfonne en Dieu ; 
il falloit encore que l’humanité de- 
vint l’appanage Ôc la nature d’un 
être pur & parfait. Mais la nature hu- 
maine étant viciée dans fon principe,' 
il s’agiffoit de réparer la création ôc 
l’humanité , & de porter le remede 
dans la fource du mal.Un femblable pro- 
dige ne pouvoit être opéré que par un 
homme jufte ôc parfa':t, ôc comme il 
n’exiftoit qu’un homme coupable , il 
falloit donc que cet homme jufte ôc 
parfait fut un Dieu homme, c’eft à-dire 
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un Dieu qui s’unifiant à l’humanité , 
lui rendit fa première fplendeur , ôc 
élevât tout à la fois au comble de la 
perfe&ion , l’homme , la nature ôc 
la loi. 

La foi ne révolte donc point mon 
efprit, quand elle m’apprend que Dieu 
s’unit à l’humanité : voilà le Chrift ôc 
fes deux natures ; ôc vous vous rap- 
peliez fans doute tout ce que nous 
avons dit fur la pofiibilité du myftère 
de l’Incarnation (i). 

Je conviens , dis-je à Méfophée , que 
vos réflexions répandent une grande 
lumière, ôc j’avoue mon étonnement en 
voyant des faits purement hiftoriques , 
venir à l’appui de vos dogmes incompré- 
henfiblesjôc attefter la vraifemblance du 


(i) Voyez le chapitre des Myflères , à l’article de 
l’Incarnation , page 1 17 S: fuivantes. 
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plus grand de vos myftères. Mais que 
répondrons-nous aux incrédules, quand 
iîs nous objecteront que ce juge intègre 
qui promet par la bouche de fes Pro- 
phètes, de rendre à chacun , félon fes 
oeuvres, frappe dansle premier homme 
tous fes enfans ? 

Vous n’ignorez pas fans doute, ré- 
pliqua le Vieillard, que cette intel- 
ligence dont l’unité embraffe tous les 
tems & toutes les circonftances , agit 
ordinairement par des loix générales. 
Aufli plufieurs Ecrivains ne font pas 
étonnés que la nature libre , mais 
bornée , ayant été créée tout à la 
fois , inclinât toute entière , prefqu a 
l’inftant de fa création , vers le bien 
ou vers le mal; ils nous aflurent que 
toutes les générations repofoient dans 
Adam , & que par conféquent elles ont 
du recevoir le coup mortel qu’il venoit 

de 
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de fe donner à lui-même ; dans d’autres 
fyftêmes, on femble infinuer que l’efi 
prit éternel , qui voit le commence- 
ment, le milieu , la fin & la fuite 
des êtres , vit les enfans d’Adam , le 
fuivre 6c l’imiter, toutefois autant qu’ils 
pouvoient le faire, parceque leur foible 
volonté étoit, pourainfi dire, mêlée 
avec la fienne (i). 

Mais fans porter fi loin les conjec- 
tures , & fans adopter de pareils fyf- 
têmes qui paroiflent favonfer les er- 
reurs d’Origene , renouvellées par les 
Sociniens , je veux que ce foit vous- 
même qui décidiez la queftion. 

En confidérant l’union , & je dirois 
prefque la confufion de l’efprit avec la 


(i) Cette opinion eft: condamnée ; Dieu ne punit 
point le crime qui auroitété commis , mais celui qui 
l’a été. 

Tom. //. L 
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matière , concevriez - vous comment 
le premier homme , qui venoit de 
s’eflayer au crime , n’eût point enfuite 
été trahi par Tes organes , & fubju- 
gué par fes fens ? Croiriez-vous aifé- 
ment que le corps d’Adam , renfer- 
mant toute fa poftérité (i) , ne lui 
ait point tranfmis le poifon deftru&eur 
dont lui même étoit infeâé ? Au fou- 
venir du crime qui dégrada ce repré- 
fentant du genre humain , pourriez- 
vous penfer que fes enfans , purs & 
heureux comme leur pere dût l’être 
avant fa chûte , fuflent libres comme 
lui , de changer encore , chacun à 
fon gré l’ordre & les loix d’un monde 


(i) C’eft une opinion reçue par une faine philofo- 
pliie , ainfi que par les partifans les plus ortho- 
doxes des loix generales , que les corps furent créés 
tous à la fois , & que le germe de l’humanité (quant â 
nos corps feulement) réûdoit dans le premier homme. 
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indécis? Ou plutôt quelle idée vous for- 
meriez-vous d’un monde , moitié par- 
fait & moitié imparfait, pur & fouillé, 
félon les circonftances ; dans lequel la 
mort & l’immortalité deviendroient 
fans cefiTe le partage inégal 6c monf- 
trueux des enfansd’un mêmepèrefCar il 
eft inconteûabie que le premier homme 
qui naîtroit, pouvant, comme le premier 
de tous les hommes , fe conduire par 
fon libre arbitre , pourroit auffi j 
comme le père du genre humain, con- 
ferver ou perdre à fon choix fa vie & 
fa vertu. Quoi ! les mêmes alimens & le 
même athmofp:;ère , nouriroient donc 
& conlerveroient des hommes mor- 
tels & des hommes immortels ? Les 
lins feroient accablés de maux ôc d’in- 
fortunes , tandis que les autres fe- 
roient toujours inaccelTibles à la dou- 
leur ? 


La 
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Au refte,dès qu’on admet un premier 
crime , tout nous confirme ( ce qui 
d’ailleurs eft fi probable ) qu’en for- 
mant le premier homme , Dieu pré- 
para dans Adam le cara&ère & la def- 
tinée de tous les habitans d’une même 
terre , paitris d’un même limon , & 
animés d’un mêmeefprit. Mais au lieu 
de fe fatiguer à oublier ce qui eft, à 
imaginer ce qui n’eft pas , il me fem- 
ble qu’en voyant la nature, telle quelle 
eft aujourd’hui, ôtfurtout en fe voyant 
foi-même, on juge que les hommes 
ont commis depuis longtems quelque 
délit confidérable. Et en effet, où trou- 
veriez-vous l’innocence dans la na- 
ture entière ? 

Quoi ! lui dis-je , jettez donc les 
yeux fur ces foibles enfans qui ne fa* 
vent que pleurer & fouffrir. 
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La nature en eux eft - elle donc 
juftifiée à vos yeux , reprit vive- 
ment le Vieillard , par le mal qu’ils 
ne font pas encore , ou par celui qu’ils 
ne peuvent faire ? A peine leur ame 
engourdie fe montre capable de vou- 
loir & de fentir, ils font déjà impatiens, 
coleres, impérieux, defpotes;au moin- 
dre obftacle , ils témoignent leur rage 
impuiffante par des cris ou par des lar- 
mes : avant de connoître les conve- 
nances ou les difconvenances des 
chofes , ils ont des paffions , des vices ; 
& le germe de tous les crimes n’at- 
tend pour fe développer, que le danger 
de i’occafion & la force des organes. 
Cela feul prouve en vérité parles faits, 
ce qu’on ne détruira jamais par des fo- 
phifmes. 

La religion naturelle ne pouvoir 

L 3 
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donc plus fuffire à l’homme. Un Dieu 
revêtu de l’humanité fuppofoit une 
religion naturelle & furnaturelle tout 
enfemble , qui rendoit à la nature hu- 
maine dégradée , fa première inno- 
cence. C'efl. cette union qui conftitue 
l’effence du chriltianifme , & qui fait 
l’unique force de l’homme. Voilà le 
Chrift qui s’annonce ; lui feul put 
réparer la chute de l’homme & 
l’élever a un état fublime. Il falloir 
donc- une loi furnaturelle , non-feule- 
ment pour opérer tant de merveilles, 
mais pour que l’homme pût même obéir 
aux feuls devoirs delà religion naturelle. 
Bientôt une pure lumière devoit briller 
à fes yeux : nous n’avons vu jufques 
ici dans l’homme , que la crainte ôc 
la honte , mais fon cœur étoit deftiné 
pour les plus grandes vertus : ce n’eft 
plus un homme foible,tyrannifépar fes 
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vices ; c’eft Dieu même qui le foutient, 
qui l’anime & qui lui apprend à com- 
battre fes pallions & à les vaincre ; 
nul doute , en effet , que fans une 
alïiftance perpétuelle de la Divinité, 
le chrillianifme feroit impraticable ; 
& fi la religion naturelle fuppofoic 
une communication entre le Créateur 
& fa créature , celle du Chrift annonce 
la préfence de Dieu même parmi les 
hommes. 

De fi grandes vérités & des faits fi 
furnaturels formant la bafe du chrif- 
tianifme , tous ces myllères dévoient 
être donnés à l’homme pour l’objet 
de fa créance ; mais fa raifon ne pou- 
voit y atteindre, & fans les lumières 
de la foi , comment auroit-il pû 
croire ce qu’il ne pouvoit conce- 
voir ? Il lui falloit donc des figues 

L* 
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certains & un flambeau du Ciel. Là 
révélation fut donnée; Dieu parla, &le 
Monde crut à fa parole. 

Afîiirément , dis-je à Méfophée , fi 
Dieu s’eft fait entendre aux hommes, 
rien déformais ne fauroit m’arrêter ; 
à cette parole fuprême , je crois , fans 
héfiter , les myftères les plus incon> 
préhenfibles : mais comment la raifort 
peut-elle reconnoître avec certitude 
qu’une loi eft di&ée par un efprit invi- 
fible ? Les hommes qui m’alfurent la 
vérité de cette grande révélation, font 
des hommes comme moi; peut-être 
n’ont-ils pas voulu nous tromper, ni 
nous fédu ire ; mais ne peuvent-ils point 
eux-mêmes avoir été féduits & troin- 
pés ? J’avoue que je me fuis déjà 
dit , qu’il me paroiffoit allez natu-r* 
rçl que le Créateur eût voulu parler 
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à fa créature. L’idée d’un pere qui fe 
communique à fes enfans , qui leur 
montre le chemin qu’ils doivent pren- 
dre & celui qu’ils doivent éviter , efl 
une idée conforme à ma raifon ; elle 
eft faite pour plaire à mon cœur. 
Certainement Dieu a pû , s’il la 
voulu , nous intimer fes ordres ; mais 
les lignes qu’il nous eût donnés , & 
les moyens dont il fe feroit fervi, 
ne pourroient être ni douteux, ni équi- 
voques. 

Sans doute, me dit Méfophée,Ia 
révélation devoit être certaine , & re- 
vêtue de tous lescara&èresde la vérité; 
mais fa certitude ne pouvoit s’établir 
que par des voies & des moyens furna- 
turels, & cependant à la portée de tous 
les hommes. Cette révélation du Ciel 
devoit être accompagnée de lignes 
& de preuves fi fortes, fi fenfibles , 
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fi fréquentes , que notre raifon , de 
toutes parts éclairée , 11e pût , fans 
un aveuglement volontaire , mécon- 
noître une puiflànce fupérieure qui 
parle, & qui veut être obéie. Audi 
cet efprit invifible n’a cédé de mani- 
fefler la vérité aux hommes par des 
merveilles ôc des prodiges inouis. 
Tl a fait marcher devant lui , pour ga- 
rans de fa parole , tous les évènemens 
ôc tous les fiécles; ôc fes Prophètes 
n’ont ceffé de faire retentir une 
voix qui ne pouvoit venir que du 
Ciel. Mais , comme le dit fi bien 
Pafcal , « la même lumière qui doit 
» éclairer les bons , aveugle les mé- 
» chans ». Dieu laide aux hommes 
la liberté de fe conduire bien ou 
mal , de croire ou de ne croire pas ; 
il fuffit à fa juftice qu’il fournide à fes 
créatures une grande lumière qui doit 
éclairer leur efprit ôc leur cœur. Si elles 
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préfèrent les fens & les ténèbres , elles 
fe détournent de Dieu, & outragent la 
faine raifon qu’il leur a donnée. 

Je fuis convaincu, lui disje,de la juf- 
tice de Dieu ; mais en attendant que 
vous me donniez les preuves les plus 
certaines de fa révélation , apprenez- 
moi , pourquoi Dieu rfa paru fur la 
terre que quarante fiécles après la dé- 
gradation de la nature; pourquoi ce 
grand myfière de la Rédemption a-t-il 
été retenu dans les Cieux pendant qua- 
tre mille ans ? 

Je fuis enchanté, me dit le Vieillard, 
de laqueftion que vous me faites; elle 
fe préfente fort à propos , car l’éclair- 
cilfement qu’elle exige fe trouve dans 
les preuves même que vous demandez 
de la certitude d’une révélation; ôc 
je vais tâcher de fatisfaire en même* 
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tems, a ces deux queftions impor- 
tantes. 

Nous remarquerons toujours , que 
Dieu s’écarte rarement de l’ordre de 
la nature & des efprits ; & quoiquM 
exige une grande foumiflion de la part 
de fa créature , il lui a cependant donné 
la raifon pour le connoitre & pour en- 
tendre fa voix. Les hommes les plus fa- 
ges,fuflent-i]s mêmeinfpirésparle Ciel, 
fi leur million divine ne m’efi: pas con- 
nue , rentrent dans la claife des hom- 
mes ordinaires. En effet , quand il s’a- 
gira de ma religion , de mon ame .& 
de fa deftinée , de quel droit mon fem- 
blable fubjugueroit-il mon efprit (i) ? 
Or , depuis la dégradation de l’huma- 


(i) L’orgueil de l’homme me fait concevoir un 
hérélïarque , mais je ne puis concevoir un hérétique 
fans le confidérer comme un homme foiblc , ou bien 
peu jaloux de la dignité de fa raifon. En effet > un 
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nité & l’infuffifance de la loi naturelle, 
rien ne pouvoit mieux aflurer la certi- 
tude d’une révélation du Ciel, que l’éta- 
blifTement d'une loi intermédiaire en- 
tre la loi des premiers hommes & celle 
que Dieu devoit apporter lui-même 
fur la terre. Cette loi intermédiaire de- 
voit repréfenter à nos fens , d’une ma- 
niéré fenfible , ce qui devoit un jour 
devenir l’objet de la foi de notre ef- 
prit : les grandes figures & les compa- 
raifonsont toujoursfrappé leshommes; 
& Dieu vouloir , dans un immenfe ta- 
bleau , continué pendant une longue 
fuite de fiécles,leur repréfenter l’image 
de tout ce qui devoit être. Il eft facile 
de nous convaincre que Dieu avant 


être raifonnable pourroit-il rifquer l’évènement de 
fon faluc, pour foutenir l’opinion de fon fcmblable i 
II me femble que l’amour propre même , devroit le 
mettre à l’abri du danger. 
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d’établir fa religion & d’élever l’édifîcë 
de fon églife , a voulu en tracer le plan 
le plus exact , & l’expofer aux yeux 
des hommes , afin qu’ils puflent un 
jour reconnoitre dans la réalité & 
dans une fublime exécution , la même 
main qui leur en préfenta le modèle* 
I,cs preuves de lÉvangile dévoient 
être confignées dans les mains de fes 
ennemis, afin de rendre ces preuves en- 
core plus refpe&ables ; & nous devions 
trouver de nos jours l’hifloire de l’églife 
dans les faites antiques des Juifs. Il 
falloit encore que les plus grands évè- 
nemens du chriltianifme fulfent pré- 
dits 6c annoncés durant une longue 
fuite de fiécles. L’efprit de Dieu re~ 
pofoit fur des époques fameufes : ré- 
tabli (Tementôt la chute des plus grands 
Empires fe trouvoient annoncés & fixés 
par fa parole ; la voix des Prophètes 
devoit fc faire entendre dans tous les 
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âges , pour annoncer aux Nations la 
venue du Meiïie , fa Divinité; & pour 
développer de liécle en fiécle les cir- 
conftances de fa naiiïance , de fes trar 
vaux & de fa mort. 

Les vérités morales de la religion, 
ont, comme les vérités phyfiques, une 
marche qui leur efl propre; elles ont les 
unes & les autres leursdégrés, leurs pro- 
gressons & leurs nuances. Cette loi in- 
termédiaire qui devoit renfermer les 
preuves fenfibles de tant de faits furna- 
turels, fuppofoit un Légiflateurvifible 
& un Peuple cjioifi par le Ciel. Moyfe 
parut à la tête du Peuple d’Ifrael. Pour 
prouver la million de ce nouveau LégiP 
lateur & des Chefs qui lui fuccéderent, 
ce Peuple devoit marcher fans ceffeaux 
milieu des prodiges & des miracles. 
Cependant la conviction de ces pre- 
miers témoins ne fuffifoit pas ; ils 
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dévoient être chargés de tranfmettre 
tant de merveilles à tous les Peuples 
de la terre. Les monumens les plus au* 
thentiques durent être drefTés au mo- 
ment même des miracles. Des fêtes, 
des cérémonies publiques & reli- 
gieufes, uniquement infti tuées à ce fu- 
jet , durent à jamais en confacrer la 
mémoire; & les autres générations de 
ce Peuple inconcevable , qui furent 
également environnées des prodiges du 
Ciel , durent auffi perpétuer de la 
même manière la vérité des évènemens 
dont elles furent témoins. C’eft ainfl , 
en effet, que tout fe trouve difpofé 
dans l’hiffoire des Juifs, depuis Moyfe 
jufqua Jefus-Chrift; & l’on nefauroit 
difconvenir que ce morceau d'hiftoire 
ne forme la plus grande & la plus belle 
partie des faftes du genre humain. 
Pourrionsmous douter que ce Peuple 
n’ait été choifi pour conferver à tous 

les 
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1 

les peuples le culte d’un feul Dieu , 
le fouvehir du paffé j & le dépôt 
important des promettes de l’ave- 
nir ? Ce peuple & fes cérémonies t 
fes héros , fes fages , fa loi , tout 
eft figure ; tout annonce l’arrivée ôc 
la puittance de celui qui eft l’at- 
tente des Nations. La loi de ce 
Peuple miraculeux , écrite fur des ta- 
bles de pierre, femble tenir une forte 
de milieu entre la loi des piemiers 
hommes , & cette loi furnaturelle 
gravée dans les cœurs par l’Efprit 
Saint ; cette loi intermédiaire , fur- 
chargée d’obfervances & de cérémo- 
nies , ferviie enfin , étoit néanmoins 
l’emb ême d’une loi libre ôt fublime* 
Quelque foible que fût en elle- 
même cette loi emblématique * elle 
fuffifoit cependant à tous les efprits : 
les âmes généreufes , qui ne pou- 
Tout. II, M 
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voient s’arrêter à des promettes tempo* 
telles , y trouvoient le Dieu quelles 
cherchoient hors de la terre ; tandis 
que l’accompliffement journalier de 
ces mêmes promettes temporelles , 
prouvoit aux efprits les plus grofliers , 
que le Dieu de la nature étoit le véri- 
table chef & le légiflateur de ce peuple 
extraordinaire. 

Mais pour remplir les décrets du 
Tout - puiffant, & ne laiffer aucun 
doute fur fa révélation , il étoit en*» 
core nécettaire que ce peuple , déjà 
fi merveilleux dans fon exiftence , fa 
durée , & fa' conftitution politique , 
fe furvéquît à lui - même , pour être 
jufqu’à la fin du monde , un mi- 
racle fubfiftant & perpétuel , à l’a- 
bri de toute contradi&ion. Témoin 
conftitué d’une religion éternelle, fans 
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cloute il de voit être lui-même éternel 
fur la terre; fon fang ne fe mêlant 
jamais avec celui des Nations , fes 
Écritures fi anciennes dévoient re- 
poufler les fables & les fuperftitions 
des peuples dont il étoit environné. 
Et comment ces livres divins auroient- 
ils pu éprouver la moindre altération ? 
Iis fervoient de bafe à leur gouver- 
nement; ce tréfor facré renfermoit les 
promefles annoncées à leurs peres. 

Effe&ivement , hors la loi , toutes 
les fciences humaines , fi cultivées 
chez les autres Nations , étoient à 
peine connues de ce peuple faint ; 
fes grands Prêtres , fes Lévites , fes 
Sages , ne veilloient qu a la conferva- 
tion de ces auguftes titres; chaque Roi,' 
dans le cours de fon règne , devoit 
tranfcrire, de fa main, les livres de 

Ma 
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la loi ; tout Hébreu qui auroit 
ofé changer une feule parole , eût 
été puni de mort ; tous connoifloient 
le nombre des livres qui la contenoient , 
plufieurs d’entr’eux les favoient par 
cœur , & prefqu’aucun d’eux n ignoroit 
combien chaque livre contenoit de 
motsôc de lettres ; & tandis que d’une 
part cette nation apportoit les foins 
les plus religieux pour la tranfcription 
de fa loi , d’une autre fart , la mé- 
moire de chaque Ifraélite devenoitun 
témoin toujours prêt à s élever contre 
la plus légère altération du texte facré. 
Ainfi fe manifefloient les vues d’une 
Providence, attentive à la conferva- 
tion des divines Écritures dans toute 
leur intégrité. 

Oui,il faut être frappé d’aveuglement, 
pour ne pas appercevoir que la religion 
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chrétienne a été annoncée à notre rai- 
fon pendant une longue fuite de fié- 
cles , & que la religion Juive n’a exifté 
que pour fervir de preuve & de té- 
moignage au Dieu des Chrétiens , & 
pour lui foumettre un jour tout l’U- 
nivcrs. 

Plus jeconfidère, dis ie à Méfophée; 
la fagefle de cette loi intermédiaire 
que vous m’avez fait remarquer, plus 
j’admire la grandeur de Dieu , qui fans 
forcer les efprits, les incline à croire 
à la révélation , & prépare les cœurs 
à recevoir les vérités inconcevables 
qui dévoient un jour être annoncées 
fur la terre ; mais encore une fois; 
pour révéler aux hommes une reli- 
gion , quatre mille ans étoient-ils né- 
ceiïaires à la toute -puiiïance d’un 
Dieu , qui fit éclore le monde à fa 

M* 
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Vous m’étonnez , me répondit Mé- 
fophée ; quoi ! vous difputerez donc 
toujours avec Dieu fur le plus ou le 
moins ! Faites attention que créer 
des mondes ou convertir des coeurs , 
font deux opérations qui ne peuvent 
fe comparer. Pour créer , Dieu veut, 
& il eft obéi ; pour convertir , Dieu 
parle , & fouvent il n eft point écouté. 
Dans la création , je ne vois que la 
toute puiflance ; & danslaconverfion, 
je vois la liberté de l’homme qui lutte 
avec la volonté de Dieu. Mais puif- 
que je cherche à vous convaincre 
par les lumières de la raifon , je 
dois vous obferver, que Dieu, félon 
vous , n’ayant pas voulu fufpendre 
l’ordre établi , ni changer le ca- 
ractère elïentiel du genre humain j 
vous ne devez pas être étonné (i 
fa patiente bonté, fecourant la na- 
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ture , ne détruit ni l’ordre de nos 
idées , ni la prodigieufe variété de nos 
affe&ions , ni leur marche commune 
& naturelle. Enfin , fi vous croyez 
ce que vous voyez , non - feulement 
parce que cela devoit être , mais 
encore parce que cela eft , ne trou- 
vez-vous pas aufli raifonnable de 
prononcer fur la fagelfe des moyens de 
la providence , non d’après l’idée 
abftraite d’un mieux inconnu , mais 
d’après le fpeûacie fenfible & conf- 
tant que nous offrent aujourd’hui 
l’hifloire, la fociété, &j’ofe dire, la 
conflitution du genre humain? D’ail- 
leurs, il falloit parler à tous les carac- 
tères , & prouver à tous les fiècles ; 
& cela , en donnant à tous les efprits 
des démonftrations invincibles, qui ré- 
fultaffent d’une foule immenfe d’é- 
yènemens & de faits, annoncés, & atten- 

M* 
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d is par d?s Nations entières ,& totn 
jours accomplis . cependant la plus lé-» 
gère variation dans les circonftances, 
foit dans la volonté mobile des ef- 
prits , foit dans les procédés preP- 
qu’infinis de la nature , eût fuffi pour 
brouiller & renverfer mille 6r mille 
fois toutes les combinaifons d’où pou- 
voit fortir cet accompliffement. Que 
de fièeles ne fàlloit- il donc pas 
pour préfrnter à la raifon des hom* 
mes , ces preuves bien plus con- 
vaincantes pour refprit , que cette 
multitude innombrable de miracles 
même , dont la force pourtant eft 
fi impérieufe, qu’ils ont converti la 
plus grande partie de la terre f 

Ne demandez donc plus pourquoi 
cette longue attente d’un Meflîe. 
Dieu de voit à fa religion une preuve 
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au-deffus de toutes les preuves ; & 
cette preuve vitlorieufe eft dans cette 
même attente ; elle eft dans cette 
chaîne de prédictions qui remplit- 
fent tout l’intervalle entre le premier 
homme & le Meflie. Eft- il poftiblo 
d’en imaginer une plus générale, plus 
forte & plus capable de réveiller & 
de convertir, jufqu’à la fin destems, 
les efprits forts & les efprits foibles ? 

Oui , dans l’attente de ce chef, je 

vois la main de Dieu qui l’indique 

à tous les hommes , & j’entends 

fa voix qui le prédit dans tous les 

âges ? Prédirions contenues, dans 

un Livre qui appartient à toutes 

les Nations , & qui ne femble uni- 

verfel que parce qu’il renferme des 

oracles qui regardent le genre humain ' 

& toute la nature. Ce Livre eft attefté 

par un peuple plus ancien que tous 
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les autres. Doutera-t-on que l’attente 
de cet envoyé , fon hifloire , les cé- 
rémonies de ce libérateur fi vifiblement 
repréfenté, n’ayent été de tous les tems 
confignées dans ce livre fameux ? Une 
preuve que les Juifs y ont toujours 
cru , qu’ils l’ont toujours attendu } c’ell 
qu’ils l’attendent encore. Il eft impof 
fible qu’on ne reconnoilfe pas le Dieu 
de vérité , & fa parole éternelle , dans 
ces immuables témoignages qui par- 
lent du même ton aux hommes de 
tous les tems. Si une preuve fem- 
blable ne perfuade pas les incré- 
dules , elle doit du moins les éton- 
ner ; tout ce qu’ils peuvent faire , 
c’eft de l’écarter , de l’oublier , & , 
comme les Juifs , de fermer les yeux 
à la lumière. 

Cependant ces Juifs croyent du 
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moins à une révélation du Ciel ; ils 
garantiffent à nos aveugles Philofo- 
phes, l’antiquité & l’authenticité de 
leurs livres ; & fi pour les critiquer y 
on eflaye de les lire, on trouve par- 
tout le Prince de la paix qui doit ré- 
gner fur tous les peuples. Tous ces 
livres , dont la certitude a été fi fou- 
vent & fi bien conftatée , proclament 
d’un bout à l’autre, féparément , & 
tous enfemble , ce Roi de paix 
& de juftice , qui ne fera un jour 
qu’un peuple de tous les peuples 
du monde. Or fi les oracles con- 
tenus dans ces livres , qui embraient 
les fiécles précédens ôc ceux qui 
vont s’écouler , fe vérifient chaque 
jour depuis dix -huit cens ans : fi 
nous fommes témoins d’une partie 
de cette grande révolution qui dévoie 
changer la face de la terre , nous fom- 
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mes donc dans le règne de cet envoyé 
des Nations. 

Vos preuves , dis - je à Méfophée , 
fubjuguent ma raifon ; mais je fuis 
vrai , & je vous avoue que fi mon 
çfprit eft content , mon cœur neft 
pas fatisfait. Comment m imaginer 
que le fang de cet envoyé des 
Nations , répandu pour, tous les 
hommes , coule, envain pour le plus 
grand nombre ? Quelle peut être la 
çaufe de cette inégale répartition 
des grâces ? Combien d hommes bons 
ôc bienfaifans vivent & meurent 
fans s’élever jufqu’aux vertus chré- 
tiennes f Et quelle immenfité da- 
mes enchaînées par les fens , appe- 
fanties fur la terre, femblent ne pou^ 
yoir fe relever ? 

Cette quellion eft fameufe , me 
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répondit le Vieillard ; mais il me 
femble que fon éclairciiïement peut 
être renfermé dans peu de paroles. 
Il me fuffira de vous dire , que 
le Sauveur du monde eft mort pour 
tous les hommes : que celui qui n’a 
pu connoître la loi , ne fera pas 
jugé par la loi ; que tous les hom- 
mes reçoivent des grâces furnaturelles, 
fuffifantes pour fe guider , & marcher 
dans la voie de la juftice. Enfin , & 
ce qui tranche toutes difficultés , 
nous fommes tenus de croire , que de 
tous les hommes qui ont couvert la 
furface de la terre , il n’en eft aucun 
qui ne foit jugé un jour par fa propre 
confcience ; ce fera l’aveu du coupable 
même ,qui juftifiera lesjugemens d’un 
Dieu plein d’équité ; dès-lors fa juftice 
eft parfaitement accomplie, Ût lemyf- 
tère doit être refpe&é. 
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Quant à cette foule innombrable 
dames qui fe précipitent comme 
des flots , dans l’abîme , je vous 
redirai fans celle, que notre Dieu , jufte 
& bon , ne demande que le peu dont 
nous fommes capables : loin d’exiget 
de nous l’impoffible , il n’exige pas 
même tout ce que nous pouvons (i). 
Mais foyez le juge de la difficulté qui 
vous arrête & vous furprend. Dites moi 
jfl ce n’eft pas abufer des termes & de 
la raifon,que d’imaginer une intelli- 
gence libre qui, capable du bien & du 
mal , traverfe tout l’efpace du tems , 
& en fort fans être déterminément ou 
bonne ou mauvaife ? Ne faut- il pas 
nécelfairement qu’elle ait fait ou le 


(i) En effet, les confeils évangéliques, fi fubfimes 
en eux mêmes , ne nous font point donnés pour des 
commandemens. 
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bien ou le mal dans un monde où le9 
penchans & les volontés inconftantes 
s’écoulent & renaiflent avec les inf- 
tans & les heures ? Il faut donc que 
chaque individu puiffe fe corriger , fe 
pervertir, fe foutenir Ôc fe dégrader 
à chaque moment. L’union des âmes 
avec les corps , le tems qui rend tout 
variable & mobile , exigent des va- 
riétés indéfinies , une fucceffion de 
biens & de maux , des alternatives 
continuelles , des catafirophes fubites, 
des changemens infenfibles ; voilà 
comme je conçois cette grande ma- 
chine que l’on appelle le monde phy- 
fique & moral ; & c’eft ainfi qu’elle 
s’avance tous les jours vers le but que 
Dieu lui a marqué , fans gêner la li- 
berté des créatures intelligentes ; elles 
doivent toutes enfemble , & chacune 
en particulier , accomplir enfin fes dé- 
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crets éternels : les pallions , s la raî* 
fon ôt la liberté font à l’efprit & 
aux âmes , ce que le mouvement eft à 
l’inertie de la matière : les âmes ont leurs 
affections , leurs nuances & leurs va- 
riétés ; les vices & les vertus , les pen- 
chans , bons ou mauvais , amènent les 
évènemens divers dont nous fommes 
témoins. 

Ces vérités une fois admifes , jet 
ne vois , j’ofe le dire , aucune dif- 
ficulté à réfoudre. Les obje&ions 
même nous offrent une réponfe invin- 
cible à cette queftion fi rebatue : 
pourquoi Dieu a t il fait à l'homme le 
funefle préfent d’une liberté , dont il 
prévoyoit l’abus de toute éternité ? 
En effet , non-feulement nous devons 
concevoir que fans liberté , nos actions 
forcées, bonnes ou mauvaifes,n’euffent 

été 


Digittzed by Google 



PHILOSOPHIQUE S. 

été que les vertus ou les crimes du 
Ciel ; mais nous devons aufli conclure , 
d’après nos principes , que notre liberté 
impliqueroit contradiction , fi nous ne 
pouvions faire le mal ; que la juftice 
de Dieu impliqueroit également , fi 
les méchans n’écoient point punis ; que 
fa bonté infinie feroit un mot fans 
idée , s’il ne faifoitpas miféricorde ; 6c 
que fa juftice enfin détruiroit fa bonté, 
fi pour nous rendre meilleurs , afin 
de nous pardonner, il ne fecouroit 
pas en même - tems , par un moyen 
furnaturel, la nature impuiflante 6c 
corrompue. 

Mais je m’apperçois , dit le Vieil- 
•lard, que de trop longues difcuffions 
nous détournent de notre objet ; re-? 
prenons le fil de nos idées : 

Vous avez vu l’homme forti des 
Torn. IL N 
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mains de fon Créateur ; vous l’avez vu 
libre, coupable, malheureux ôc fujet 
à la mort ; l’humanité dégradée exi- 
geoit un Dieu réparateur ; une loi 
naturelle , devenue infurfifante , ré- 
clamoit une loi furnaturelle ; pour 
annoncer de fi grandes merveilles , une 
révélation fut donnée ; une religion 
intermédiaire entre la loi des premiers 
hommes & celle que Dieu devoit ap- 
porter un jour, parut fur la terre ; cette 
loi fut annoncée au milieu des pro- 
diges, & le Ciel , pour conftater la 
révélation & la venue du Meffie, n’a ^ 
cédé d’éclairer les Nations par fes Pro- 
phètes & fes miracles. 

Tels font les faits que nous venons 
de vous préfenter ; ce feroit fans doute 
le moment de faire paroître le dé- 
liré des Nations , & d’expofer à vos 
yeux les preuves de fa divinité , la vé- 
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ïité de fa religion & la fublimité de 
fa morale ; mais repofons notre efprit ; 
demain nous achèverons le grand ta- 
bleau que nous avons commencé ; 
nous avons pris l’homme dès l'ouver- 
ture des fiécles , & nous le conduirons 
jufqu a ce moment éternel qui doit 
furvivre à tous les fiécles. 
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LE REGNEDUCHRIST, 

Suite de la Religion du Vieillard, 

D i e u devoit defcendre fur la terre ; 
les Nations avoient les yeux ouverts 
fur ce grand fpetlacle ; enfin il parut 
dans le tems , dans le lieu , & envi- 
ronné de tous les lignes que les Pro- 
phètes avoient annoncés pendant une 
longue fuite defiécles. Sera-t-on fur- 
pris de voir ie Dominateur des Na- 
tions naître au milieu de tous les at- 
tributs de la pauvreté ? Son royaume 
n etoit pas fur la terre -, le dénuement 
qui l’accompagne dans ce monde, 
n'eft - il pas analogue au deffein qui 
Py amene , à fa loi , à fa morale ? 
D’ailleurs , un Dieu caché fous les 
toiles de l’humilité, & de la mifère 
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humaine, n’étoit-il pas annoncé pat 
les Prophètes ? Cependant il devoit 
defcendre d’Abraham & de Jacob ; 
ilîii du fang des Rois , il devoit être 
le fils de David; les Juifs ont-ils ja- 
mais pu contefter fon origine ? 

Dira-t-on qu’une époque fi merveil- 
leufe a dû être marquée naturellement 
par des lignes éclatans ? Aulfi le Ciel & 
la terre annoncent- ils fa naiflance ; des 
hommes extraordinaires & puiflans, 
Portent de l’Orient , & viennent fe 
profterner & l’adorer ; & le Ciel , pour 
les conduire dans le féjour de l’indi- 
gence , fait paroître à leurs yeux une 
clarté nouvelle. Quelques-uns de no3 
Écrivains ont bien pû , dix-huit fiécles 
après les évènemens , les contefter ôc 
les ranger au nombre des fables reli- 
gieufes ; mais il fuffit à ma raifon de 
concevoir que l’apparition d’un Dieu 

N 3 
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fur la terre dut entraîner les mU 
racles du Ciel, & que les Juifs, dans 
le moment des faits , ayent été forcés 
de les reconnoître. 

Je regarde les tems qui ont précé- 
dé l’arrivée de Dieu far la terre , 
comme des tems de ténèbres ; à cette 
époque, fixons nos yeux fur deux ob- 
jets , la Judée , & le refie du monde; 
la Judée feule offroit des adorateurs 
au vrai Dieu du Ciel & de la terre ; 
le refie de l’Univers ne connoiffoit que 
la loi naturelle. 

Cependant le peuple Juif fut moins 
éclairé par la lumière de l’efprit,que 
frappé par des objets fenfibles & 
des prodiges fréquens,qui étoient né- 
ceflaires pour conflater la révélation. 
La loi de Moyfe Ce préfentoit comme 
la figure fenfible & paffagère d une loi 
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fpirituelle , que Dieu même devoit un 
jour proclamer fur la terre ; alors , 
tous ces types & toutes ces repréfen- 
tations groflières dévoient s’effacer. A 
ce moment un règne tout fpirituel 
commença ; tout fut changé ; les 
évènemens des fiécles écoulés , inti- 
mement liés à l’arrivée du MefTie , fe 
fixèrent & fe réunirent fur lui feul : 
la Judée ne fut plus qu’un point dans 
l’Univers Dieu habitoit la terre; toute 
la terre devoit un jour l’adorer. Ce 
grand Légiflateur nous annonce qu’il 
ne vient point changer la loi , mais 
l’accomplir; il employa trois années 
à développer des vérités inconnues juf- 
qu’alors , & cependant anciennes 
comme le monde ; ôc fixa pour tou- 
jours tous les articles de la foi. Un 
changement fi fubit, 6c laconverfion 
univerfelle des hommes , exigeoient 
néceffairement une lumière nouvelle 

N* 
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& une puiffance toute furnaturelfe; 
lumière invifible à nos fens , mais fen- 
fible à nos cœurs. Tous les prodiges 
& les miracles particuliers ne fuffi- 
foient pas; il n’étoit plus queftion de 
parler aux Ifraélites feuls , mais à tous 
les hommes : il falloit donc un mi- 
racle univerfel. Sans cette puiffance 
furnaturelle qui nous environne fans 
ceffe , pourrions nous , je ne dis pas 
pratiquer la morale parfaite du chrif- 
tianifme , mais même concevoir 
qu’il eut pu s’e'tabîir , fe maintenir 6 c 
s’accroître ? C’eft ici qu'il faut s’écrier 
avec un grand Do&eur de l Églife 1), 
le chri (liant (me a été établi par des 
miracles . ou J a ns miracles j dans le 
premier cas , Dieu a parlé j dans le 
fécond , il a parlé 0 il parle encore y 
car dejl alors le plus grand de tous 


(i) Saiut-Augulîin. 
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les miracles que le chrijlianifme Je Joit 
établi 6’ qu'il JubJiJle. 

En effet , qui pourroit fans démence 
refufer de reconnoître la main de Dieu 
dans l'établiffement d’une femblable 
religion? Cette main puiffante fe mon- 
tre de toutes parts ; l’inftitution & la 
marche de cette religion différent vi- 
fiblement de la conduite humaine. Un 
impofteur parle pour être crû ; il veut 
même féduire ; mais pour y parvenir , 
chercha-t-il jamais à contrarier les pré- 
jugés des peuples, leurs pallions , leurs 
intérêts les plus fenfibles & les plus 
chers ? Me dira-t-on que c’eftainfi qu’il 
faut traiter des efprits fanatiques ? Mais 
je réponds qu’un impofteur adroit offre 
à des peuples fenfuels, la volupté; à 
des peuples groffiers , une do&rine 
groffière ; à de faux Philofophes , 
l’orgueil & l’indépendance. Il n’eft pas 
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ici queftion de féduire quelques hom- 
mes fuperftitieux, ni de travailler fur 
une centaine de cerveaux , plus ou 
moins exaltés par le fanatifme ; il 
s’agit de fou mettre toutes les Na- 
tions ; & pour y parvenir , quel 
impofieur dit jamais à fes Difciples : 
mon nom vous rendra odieux à tout 
r Univers ; vous JouJfrire ^ pour moi 
le mépris , les tourmens (5* la mort ? 
Eft-ce par d’effrayantes menaces qu’il 
appartient à l’homme de former des 
Difciples, & de les conferver, en ne 
leur promettant que la haine du genre 
humain? Sans une puiffance furnatu- 
relle , 1 Églife eût-elle jamais pû fub- 
juguer les peuples , leurs paffions ôc 
leurs- cœurs? Les miracles fenfibles ne 
fuffifent pas pour contenir l’efprit des 
hommes: témoin ce peuple grofîier, 
qui frappé par les merveilles du Ciel , 
adoroit le Dieu d’Ifrael , & bientôt en* 
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cenfoitles Idoles des Nations : les pro* 
diges s’oublient , le Ciel ne parle pas 
toujours , & les pallions ne fe taifent 
jamais. Quelle eft donc cette force lî 
viétorieufe ? Les Chrétiens l’appel- 
lent la grâce ; & cette grâce , c’ed 
Dieu même , c’eft fon efprit , com- 
munication la plus précieufe que le 
Ciel puiffe accorder aux hommes ! 

Cependant Dieu veut la faire dé- 
pendre du cœur de l’homme ; fa vo- 
lonté l’attire ; ôc par une efpèce de 
fympathie qui fe trouve entre l’efprit 
créé ôc l’efprit créateur , cette grâce 
fi furnaturelle fe confond avec notre 
être ; elle fécondé toujours les purs 
mouvemensqui s’élèvent de lame, 6c 
que la volonté fait naître. Cette lumière 
divine traverfe les âmes, comme l’é- 
clair fend les nuages ; & fi je puis 
m’exprimer ainfi, l’homme peut, par 
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fa volonté , l’arrêter en fon cœur ; 
comme nous pouvons par les traits de 
la plume , fixer l’éclair de la penfée. 

Nous avons fouvent obfervé que le3 
hommes étant compofés d'efprit & de 
corps, leur religion doit être fpirituelle 
êtfenfible.Auffiappercevonsnousdeux 
règnes dans la Divinité; par l’un, ellefub* 
jugue les fens de fa créature : ce règne 
de puiflance fe manifefte par la créa- 
tion & les miracles. Par l’autre , elle 
embrâfe les efprits & les cœurs ; ce 
règne de l’efprit & de l’amour fe ma- 
nifefte parles preuves purement fpiri- 
tuelles du chriftianifine. Oui , cette 
grande religion préfente à nos efprits 
autant de preuves intellectuelles pour 
démontrer l’exif ence du Dieu des 
Chrétiens, que le fpectacle & l’harmo- 
nie de l’Univers offrent des preuves à 
nos fens , pour nous démontrer l’exif-î 
tence du Dieu de la nature. 
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Mais tandis qu’un Dieu defcendu fur 
la terre parle à l’efprit de la créature , 
il étonne & renverfe fes fens par des 
prodiges inouis, afin qu’il n’y ait rien 
dans la nature de l’homme qui puiffe 
contefler fa préfence. La Judée re- 
tentit du bruit de fes miracles ; les 
Juifs ne peuvent en douter , ils les 
avouent , & pour en méconnoître 
l’auteur , ils les attribuent à la puif- 
lànce du Démon : J. C. les confond 
par la fublimité de fa réponfe. 

Je vous avoue, dis je à Méfophée, 
que je n’ai jamais pû comprendre l’obf- 
tination des Juifs à la vue de tant de 
merveilles. 

Vous connoiffez peu les hommes 
me répondit le Vieillard .-voici le mo- 
ment de fixer votre efprit ; car c’eft 
toujours dans les grands évènemens 
qui intéreflent le cœur & les penchans 
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naturels , que l’homme fe développe 
& fe montre tel qu r il eft. Comme l'é- 
vènement eft général & univerfel , 
c eft l’inftant qu’il faut faifir pour ap- 
prendre à connoitre les hommes de 
tous les fiécles. 

Le Chrift s’annonçoit pour être la 
vérité même : point de milieu , il fal- 
loir le fuivre ou le condamner. L’honv* 
me droit & frncère peut conno tre la 
vérité & la chérir ; mais les âmes de 
cette trempe font bien rares. Audi 
ce ne fut pas le plus grand nombre des 
Juifs qui forma ces premiers Chrétiens, 
dignes de converfer avec leur maitre. 
Les hommes pervers & corrompus 
cherchèrent le menfonge , ils difcutè- 
rent avec hardiefte, calomnièrent avec 
fureur. I a lumière étoit pure, la vérité 
fe montroit à leurs yeux ; mais les 
pallions obfcurcirent leur cœur ôc 
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aveuglèrent leur efprit. Les Do&eurs 
de la loi détellerent le jufte ; la Syna- 
gogue étoit en feu ; des Prêtres inté- 
reliés animèrent le peuple, ilsluimon- 
troient leurs facrifices décriés , leur 
temple renverfé , leur loi anéantie. 
Pourquoi tant de zèle ? Étoit-ce pour 
conferver les loix de leurs peresf l e 
* Melîïe étoit venu pour accomplir la 
loi & non pour la détruire. «Si vous 
» ne croyez pas, leur difoit-il, à mes 
» paroles , croyez à mes œuvres...... 

» Si je n’avois pas fait au milieu deux 
» des merveilles qu’aucun autre n’a 
» opérées, ils ne feraient point cou- 
» pables ». Ne cherchons plus la 
caufe de tant de fureurs & d’aveugle- 
ment. Pour devenir Chrétien , il fal- 
loir être vrai Juif, & ils ne l’étoient 
pas(i). 


(1) Il y a autant de diftance entre un circoncis & 
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II falloît s’humilier , pardonner ; 
renoncer aux honneurs, aux plaifirs ; ils 
étoient orgueilleux, vindicatifs, ambi- 
tieux, fenfuels.... Il falloit aimer Dieu 
& fa loi; leurs cœurs en étoient éloi- 
gnés , ils ne virent que l’homme ôc 
méconnurent le Dieu. Quels durent 
être les excès de cruauté d’un peuple 
furieux qui vivoit dans le crime? Le 
fang de l’innocent fut répandu ; il re- 
tomba fur la tête des enfans de ceux qui 
l’avoient verfé ; coupables eux-mêmes, 
puifqu’ils fe glorifient chaque jour du 
forfait de leurs pères. 

J e viens de vous développer le grand 
tableau du chriftianifme ; préfentons 
maintenant au jugement de laraifon j 
les dogmes les plus importans de la foi. 


un bon Juif, qu’il s’en trouve entre un homme bap- 
tifé & un vrai Chrétien. 

Nous 
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I* 

Nous croyons que Jéfus-Chrift 
eft reflufcité d’entre les morts ; pouf 
connoître les motifs qui nous détermi* 
nent à le croire , fixons deux époques ; 
le tems où îl a vécu , Ôc les évè- 
nemens qui font arrivés après fa 
mort. Jetterons -nous les yeux fut 
les tems où il exiftoit ? Nous l’en- 
tendrons annoncer lui-même fa more 
ôc fa réfurreélion , ainfi que fes Pro- 
phètes l’avoient déjà annoncé ; nous 
entendrons toute la Judée dépofer 
fur la certitude de fon fupplice & de 
fa mort. 

Confidérerons-nous les évènemens 
qui ont fuivi fa mort ? Nous entendrons 
plus de cinq cens témoins qui nous 
affirment fa réfurreclion : plufieurs de 
ces témoins ont mangé avec lui ; tous 
certifient l’avoir vu reflufcité , & avant 

Tom.II, O 
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que de voir , ils ont tous douté. 
Si les Juifs euffent fait périr J. C. 
dans le filence ôc l’obfcurité des 
prifons, & qu’au moment de fa mort, 
les Chefs de la Synagogue euffent fait 
courir le bruit qu’ils l’avoient chaffé 
de Jérufalem , ou fait tranfporter en 
d’autres climats ; alors les incrédules , 
qui voudroient fermer les yeux aux 
autres preuves de fa réfurre&ion, pour- 
roient , peut être , contefter la vé- 
rité des témoignages , même en 
refpe&ant la véracité des témoins, 
puifqu’ils auroientpu être trompés par 
le bruit d’une mort incertaine ; mais 
l’illufion ne put avoir lieu , tout Jé- 
rufalem vit expirer le Roi des Juifs, 
il fut condamné par le jugement le 
plus folemnel , & les enfans de fes 
bourreaux fe glorifient encore du fang 
qu’ils ont verfé. 

Il ne nous relie donc plus qu’une 


\ 
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queftion à éclaircir ; ceft de favoir , 
fi les témoins de la réfurreûion font 
croyables , & fi leur dépofition peut 
être contredite par une faine raifon. Eh! 
comment pourrions-nous douter , en 
entendant les récits uniformes & conf- 
tans de ces hommes qui ont fcellé leur 
foiparrcffufion deleur fang, s’ils n’a- 
voientpasvu J. C. reffufcité comme il 
l’avoit prédit ? Se feroient-ils voués à la 
mort , pour accréditer les impoftures 
d’un homme qui les auroit trompé ? 
Mais ne perdez jamais de vue, m’ajouta 
Méfophée , que ces témoins ont expiré 
dansles fupplices,pourfoutenir,ncn pas 
feulement ce qu’ils croyoient , mais en- 
core ce qu’ils avoient vu. Ceft ici que 
j’en appelle à la confcience de tous les 
hommes; je doute qu’il y en ait unfeul 
qui foutienne de fens froid , qu’il puifîe 
exifter des hommes , capables de le dé- 
vouer aux plus cruelles tortures & àla 
mort j uniquement pour foutenir qu’ils 

* O x 


Digitized by Google 



o.\i MÉMOIRES 
ont vu ce qu’ils n’ont pas vu ; qu’ils ont 
entendu ce qu’ils n’ont jamais oüi, qu’ils 
ont palpé ce qu’ils n’ont jamais touché. 
On nous répété fans ceffe que toutes les 
religions ont leurs martyrs ; je conçois 
que la force des préjugés del’éducation 
peut infpirer un attachement prefque 
invincible pour la religion de fes Pères; 
que fouvent le culte le plus abfurde peut 
palier pour le véritable aux yeux d’un 
peuple ftupide; je conçois même, que 
dans des accès violens , le fanatifme 
peut jetter dans des coeurs ardens & 
dans des efprits voués à la fuperfti- 
tion , une femence de manie & de fé- 
rocité qui fait affronter la mort ; 
enfin , je conçois des martyrs de doc- 
trine & d’opinion; mais aucune fauffe 
religion ne nous préfente des hommes 
qui courent au fupplice pour foutenit 
la vérité des faits dont ils fe préten- 
dent témoins. Ce caraâère de témoi- 
gnage diftingue nos premiers Martyrs^ 
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& donne à leur dépofition une auto- 
rité qu’une faine raifon ne fauroit 
méconnoître. On ne peut trop le ré- 
péter, mourir, pour foutenir que l’on 
a vu ce que l’on n’a pas vu , c’eft 
une idée qui révolte l’efprit & la nature. 

I I. 

Nous croyons à toutes les prédic- 
tions de J. C. : avant de pouvoir en 
douter , ne fommes-nous pas en droit 
d’exiger de ces grands Philofophes , 
qui ne ceffent de blâmer notre aveugle 
crédulité , qu’ils nous citent enfin , une 
feule prophétie qui doive être exé- 
cutée au moment où je parie , & qui 
ne foit pas encore accomplie ? Nous 
au contraire , fommes - nous donc fi 
crédules, quand nous leur en citons 
mille qui fe font dé'à vérifiées , mille 
qui fe vérifient tous les jours à la face 
de tout l’Univers ? Eh! comment pour- 

O 3 
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rions -nous douter de ce que noua 
voyons de nos propres yeux? 

I I I. 

Nous croyons aux maximes & à la 
morale de l’Evangile : avons nous tort? 
Les Philofophes eux-mêmes trouvent 
cette morale fi fublime ! Us prétendent, 
il eft vrai , qu elle eft contraire à la 
nature ; mais pourquoi n’ajoutent-ils 
pas , à une nature totalement dégradée 
& corrompue ? Et puifque le chriftia- 
nifme n’eft inftitué que pour corriger 
cette nature déréglée , fa morale 
pouvoit-elle fe montrer moins févère? 
Où il y a corps & efprit , il y a né- 
ceflairement oppafition. C’eft l’ombre 
qui combat la lumière ; enfin , la mo-? 
raie ne pourroit être favorable à la na- 
ture de nos fens , qu’autant quelle fe- 
roit contraire à la nature de notre es- 
prit. 
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Si les chofes font ainfî , la morale 
■d’une religion purement fpirituelle ne 
pouvoit être différente de celle de 
l'Évangile ; à moins que Dieu n’eût 
voulu contrarier la nature de l’efprit, 
& par conféquent , changer l’efïence 
des chofes , ce qui feroit abfurde ôc 
impoffible. 

I V. 

Nous croyons enfin à laréfurre&ion 
générale des morts , & au jugement 
univerfel des hommes : A l’égard du 
jugement , nous le croyons, parce que 
Dieu eft jufle. 

Quand à la réfurreélion , c’efl le 
dernier myflère qui nous refie à exa- 
miner. 

L’homme étant par fa nature un 
compofé d’arne & de corps, n’eft-il 
pas raifonnable de croire qu’il fera 

O 4. 
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éternellement ce qu’il eft eflentielle- 
ment ? D’ailleurs, n’eft-i! pasconforme 
à la fagelTe & à la juftice de Dieu , 
qu’ayant uni lame avec le corps , il 
punifle ou récompenfe , dans l’un 
comme dans l'autre , des aétions qu’ils 
firent enfemble ? Indépendamment de 
la foi , j’entrevois donc une efpèce de 
juftice dans le dogme de la réfurreftion 
des corps. 

Mais ce qui vous furprendra, fans 
doute , m’ajouta Méfophée ; c’eft qu’en 
fuppofant une autre vie, le myftère 
de la réfurre&ion des corps , m’étonne 
beaucoup moins que la création de 
ces mêmes .corps & que leur union 
avec nos âmes. En effet , je ne puis 
nier , fans folie, l’union de mon efprlt 
à mon corps; or , miracle pour mi- 
racle , celui qui unit lame à un corps 
qu’elle n’avoit pas encore habité , me 
paroîtcent fois plus grand, que le ml-. 
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racle qui la réunira un jour à un corps 
quelle a déjà occupé (1); aufli mon 
exiftence & l’apparition d’un feul en- 
fant dans le monde , m’étonnent bien 
plus que la réfurreétion de tous les 
morts; dans l’une, c’eft un efprit qui 
vient fubitement s’emparer d’un corps 


(1) Excepté les myftères qui regardent la nature 
divine , l’exiftence de prefque tous les autres nou* 
eft démontrée par les faits; ils nous environnent , 
nous les voyons , il ne nous eft permis , ni d'en 
douter, ni de les comprendre; or, ceux-ci garan- 
riiïent, pour ainli dire, ceux que nous ne pouvons 
pas voir & qui forment l’objet de notre feule foi. 
A l’égard des merveilles & des prodiges iucoinprc- 
lienfibles qui font néccfTaires pour que ces myftères 
fenfibles cxiftetit à nos yeux , cela doit bien peu 
nous arrêter; carlorfqu’il ne fera plus queftion que 
des miracles & de la puiiïance du Créateur de 
toutes chofes, quel embarras peut-il reftçrànotçc 
flprtc? 
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où il n’a jamais exiflé,& dans l’autre; 
c’eft un efprit qui rentre dans un corps 
qu’il a déjà eu. Mon exiftence fuppofe 
donc deux miracles , tandis que laré- 
furre&ion générale des morts n’en fup- 
pofe qu’un feul. 

— Cette réflexion me plut autant 
qu’elle me frappa. Le Vieillard fuf- 
pendit fon difcours , & un moment 
après il me dit : 

Tel eft le plan & l’idée que j’ai 
voulu vous tracer de ma religion ; 
fi elle renferme des vérités fublimes , 
qui fuppofent elles-mêmes des pro- 
diges inconcevables , ne cherchez 
point d’autre caufe que la caufe même 
d’où fort cette religion ; elle dé- 
coule dun Etre infini & incompré- 
henfible ; ce que nous avons tenté de 
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prouver par la raifon humaine , bien- 
tôt nous le prouverons par les faits. 
En attendant , nous avons pris le chrif 
tianifme dès fa fource , nous l’avons 
fuivi dans fa marche & dans tous les 
tems ; nous l’avons vu porter avec lui 
toutes les vérités qui l’ont précédé , & 
qui deviennent enfuite la fource inta- 
riffable de celles qu’il a fait naître ; 
vérités eflentielles qui s’identifient tel- 
lement avec les premières , que rien 
ne peut en être ifolé ni défuni. Une 
religion femblable ne peut être que 
l’ouvrage d’un Dieu. 

Le Vieillard fit un mouvement pour 
fe lever ; mais nous le vîmes fur le 
champ plus animé que jamais. 

Je m’arrête , nous dit - il , fur une 
penfée bien fimple , mais frappante x 
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qui feule peut fuflire pour démafquer 
l’erreur & faire reconnoître toutes les 
fauflfes religions de l’Univers. 

La vérité eft émanée de Dieu 
elle eft une , c’eft fon caractère eftfen- 
^tiel ; par conféquent , il ne peut 
y avoir qu’une feule religion véri- 
table ; & c’eft une erreur déplorable; 
de chercher la religion des hommes 
ailleurs que dans l’unité. Ce prin- 
cipe pofé , il faut conclure avec un 
homme célébré (i), « que toutes les 
» diverfes religions, prétendues révé- 
» lées, qui différent entr’elles , font 
» toutes néceffairement fau (Tes, hormis 
» une feule ». Tout fe réduit donc à 
reconnoître la véritable, d’une maniéré 
fi fenfible , qu’il ne foit pas permis de 
s’y méprendre. 


(i) Pafcal. 
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Selon les règles de la raifon , cette 
unique religion n’a pu être inftituée 
que pour l’homme ; elle a donc dû pa- 
roître & commencer avec l’homme : 
fon origine doit tenir néceÏÏaircment 
au principe dont elle eft émanée, & 
au fujet pour lequel elle a été inftituée. 
Le principe , c’eft Dieu ; le fujet , c’eft 
l’homme. Une idée aufli raifonnable 
une fois admife , jettons les yeux fur 
les faftes du monde : nous verrons d’une 
part l’hiftoire des Nations varier fur l’é- 
poque & l’origine de toutes les reli- 
gions, & de l’autre , nons verrons le 
chriftianifme feul nous préfenter une 
révélation qui remonte au premier 
homme ; elle feule eft donc la religion 
que le Ciel deftinoit à l’homme : & toute 
autre qui nç vient point à l’appui de 
cette primitive révélation ne peut être 
qu’une inftitution purement humaine , 
& par ce ligne feul , une religion mani- 
feftement faulîe. 
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A peine le Vieillard avoit-il fini de 
parler , Arfenne me propofa de nous 
retirer dans mon appartement , pour 
continuer l’ouvrage que nous avions 
entrepris; Méfophée fut curieux de 
favoirquel pouvoit être l’objet de nos 
travaux; Arfenne lui apprit que nous 
étions dans l’ufage de fixer tous les 
jours fur le papier, les objets eflfen- 
tiels de nos conférences ,& que nous 
efpérions nous fervir de tous fes diffé- 
' rens matériaux pour rédiger un jour 
des mémoires utiles à la religion ; le 
Vieillard fut enchanté , il applaudit 
à notre projet, & nous dit qu’il et 
péroit enrichir encore notre rédac- 
tion de nouvelles preuves intéreffantes. 

© 
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TRADITION, 

O U 

PREMIERE RÉ VÉ L AT 10 N, 

Je retraçois à ma mémoire les grands 
principes contenus dans la religion 
du Vieillard, quand je l’apperçus. Je 
fuis porté à croire , lui dis-je , en l’a- 
bordant , que votre religion eft la vé- 
ritable ; il eft certain qu en confidérant 
l’état des chofes , le fpectacle que le 
chriftianifme nous préfente, eft un pro- 
dige toujours fubfiftant , qui publie fans 
ceffe fon authenticité dans tous les 
fiécles. Mais tous les hommes ufent- 
ils des forces de leur raifon, & quand 
ils s’en ferviroient , la multitude peut- 
elle jamais atteindre à des preuves ii re- 
levées , & vous conviendrez avec moi 
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que le falut n’eft point la récom* 
penfe d’un raifonnement fubtil&~pro- 
fond. 

Vors avez bien raifon, me répondit 
le Vieillard ; auffi la foi tient elle 
beaucoup plus au cœur qua lefprit ; 
mais Dieu ne permet point que nous 
foyons tourmentés malgré nous par 
des doutes infuportables. Les preuves 
qu’il nous donne de fa religion, font 
auffi variées que les efprits, & ré- 
pondent à la différence des caractères, 
& comme les preuves de fait font 
plus à la portée du commun deshom* 

mes , jamais hiftoire ne fut mieux 

• 

prouvée que celle d’une création , 
d’un premier crime ôc des promeffes 
d’un Rédempteur. 

Mais avant de vous développer ces 
preuves , je veux fuppofer que vous 

n’admettez. 
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réadmettez encore qu’un Dieu créa- 
teur du monde & de lame humaine , 
quand votre raifon ne vous auroit mal- 
heureufement appris que cette vérité 
que l’on croit prefque en nailïant ; 
feriez -vous éloigné depenfer que Je 
premier homme , en recevant l’intelli- 
gence avec la vie , dût connoître fon 
bienfaiteur , lui obéir & l’adorer ? 
Croiriez - vous qu’il oublia de ra- 
conter à fes enfans les merveilles dont 
il fut l’objet & le témoin? 

Les premières générations tou- 
choient à leur origine. Ces évènemens 
une fois gravés dans la mémoire des 
premiers hommes , fans doute ils fu- 
rent long-tems fans vouloir & même 
fans pouvoir les traveftir & les alté- 
rer ; à mefure qu’ils s’âvançoient fur 
la terre , leur tradition s’étendoit avec 
eux $ & jamais on ne croira que le 

Tom. //. P, 
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monde ait pu , dans la fuite oublier to- 
talement fon hifloire. 

Vous favez que félon la tradition 
la plus confiante , Noé repeupla la 
terre ; la chaîne qui le libit au pre- 
mier homme , n’étoit pas immenfe , 
il en voyoit pour ainli dire les deux 
extrémités; maiss’ildut, comme vous 
n’en doutez pas , raconter fans cefle à 
fes enfans ce qu’il avoit appris de fes 
peres; vous fentez bien que leurs fuc- 
ceffeurs ont dû , par la même raifon, 
tranfmettre jufqu a nous, le fouvenir des 
malheurs qui commencèrent avec le 
genre humain. 

Il efl vrai que cette première hif- 
toire dût s’altérer à mefure que les 
peuples fe difperfoient dans des cli- 
mats différens ; mais parmi les fables 
& les erreurs des traditions humaines , 
ce quelles embrouillent & défigurent 
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he doit - il pas conferver un certain 
caractère de vétufté & de vérité qu’un 
jugement fain ne pourra jamais mé- 
connaître? 

Au furplus , fi 1 ’on excepte quelques . 
nations lauvages , fur la créance def- 
quelles nous ne pouvons rien affirmer. 
Vous favez que les peuples ont tou- 
jours adoré un Dieu ou des Dieux. 
Cette réflexion doit affliger une cer- 
taine clafle de vos Philolophes , car 
iis ne peuvent éviter ou d’admettre 
une révélation ou de s’arrêter à la 
nature ; s’ils s’arrêtent à la nature . ce 
feroit convenir encore d’une religion 
naturelle qui faifant partie de nous 
mêmes feroit toujours ancienne com- 
me l’Univers. 

Mais tandis que la droite raifon nous 
montre un culte naturel , les opinions 
ôc les monumens publient & confiâ- 
tes l’exifience d'une loi révélée : nous 

P a 
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retrouvons les premiers objets de notre 
foi dans les fables des Poètes, dans 
les fyftêmes des Philofophes , dans les 
annales de tous les peuples. Objec- 
teriez-vous qu’un fyftême de révélation 
fut une de ces chimères produites dans 
l’ignorance & l’enfance du monde ; 
mais faîtes attention que cette loi ré- 
vélée, fortie , félon vous , des ténèbres 
& de la ftupidité, nous préfente des 
notions fublimes de la nature divine ; 
il faudroit donc que vous crufliez en 
même-tems que la fimple & noble 
idée d’un Être jufte & Créateur, peut 
nous paroître tout à la fois , la per- 
feftion de la fageffe & le comble de 
la démence. 

Au refte , permettez moi de fup- 
pofer pour un moment la vérité des 
faits rapportés dans les livres de Moyfe. 
Dans le fond, feriez -vous révolté d’y 
trouver la créance d’un Dieu qui pour-. 
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fuit le crime ôc l’injuftice ? Seriez-vous 
fâché d’apprendre en même-tems que 
le Souverain des efpritsqui nous forma 
à fon image , daigna fe révéler fenfi- 
blement à des créatures qui tenoient 
de fa bonté un efprit 6c des fens ? Et 
fi par hazard , vous étiez furpris de 
trouver aulïi dans ces antiques annales 
la défobéiiïance ôc l’ingratitude des 
Peres du genre humain ; pour rendre 
à vos yeux cette chûte plus que vrai- 
femblable, écoutez alors votre confi- 
dence , regardez vos aûions ôc celles 
de vos femblables ; 6c après avoir ap- 
perçu le crime qui nous perd , n’êtes- 
vous pas heureux d’entrevoir l’efpé- 
rance qui nous relie ? 

Mais revenons à notre hypothèfe , 
6c fuppofons pour un moment la vé- 
rité de nos livres facrés. Examinons 
dans cette fuppofition ce qui dut ar- 
river (les hommes étant ce qu’ils font) , 
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nous verrons enfuite ce qui a certai- 
nement été. 

Ne trouvez-vous pas qu’on ne peut 
confidérer les chofes dans l’état où je 
viens de les fuppofer fans voir fortir 
d’une même tige deux religions fem- 
blables & différentes, l’une grande & 
vraie dans tous Tes points ; l’autre , 
raifonnable & infenfée , vraifemblable 
& révoltante , parce que le vrai fe 
mêle fouvenc avec le faux ; la pre- 
mière commence avec le monde; la 
fécondé , aufli ancienne que la corrup- 
tion du cœur de l’homme, fe divife en 
une infinité de branches ; elle fe com- 
plique & s’avilit à mefure qu’elle fe 
répand. La religion du Ciel paroit 
fimple , majeftueufe , immuable , mais 
progreflive comme nos befoins & nos 
lumières ; elle fe développe & fe per- 
fectionne fans plier fous le poids des 
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payions & des circonftances , au lieu 
que la religion des hommes fe con- 
forme fans ceffe aux intérêts & 
aux caprices des Peuples & de leurs 
conducteurs. Delà, tant de religions 
& de fyftêmes ; cependant comme 
toutes les religions ont une fource 
qui leur eft commune , elles doivent 
néceffairement cônferver des liens & 
des rapports qui montreront toujours 
ce qui les fépare & ce qui les réunit. 

Eh bien! ce qu’une fimpleôc droite 
raifon nous fait néceffairement prévoir, 
n ’eft-il pas arrivé de point en point ? 
Les détracteurs de la raifon & de la 
foi; vos Philofophes , ne conviennent- 
ils pas qu’on trouve par-tout les trilles 
veftiges d'une prétendue révélation , 
qui félon eux, paffe pour être au moins 
très-ancienne ; vous avez dû lire fou- 
vent dans leurs ouvrages , que cent 

pi 
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religions qui commencent les unes 
après les autres , répanidirent toujours 
un déluge de fuperftitions puériles & 
pernicieufes , dont la fource fe perd 
dans la plus haute antiquité. Ils écri- 
vent même qu’elles ont avec celle qui 
dût les précéder , des rapports mar- 
qués qui font plus ou moins fenfibles 
à mefureque leur établiflement fe rap- 
proche ou s’éloigne d’avantage de ce 
qu'iis appellent ordinairement les pre- 
mières erreurs & la première démence 
du genre humain. 

Mais indépendamment de ce qu’ils 
croyent & de ce qu’ils nient , s’il eft 
vrai qu’en fuppofant la divinité de 
nos livres , on voye nécelfairement 
que les chofes ont dû fe pafler en- 
fuite, comme elles fe font effe&ive- 
ment paffées; je foutiens alors qu’en 
yoyant la fuite inévitable des faits ad- 
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mis par fimple hypothèfe , l’hypothèfe 
devient elle - même un fait incontes- 
table. . 

Hélas ! que nous Sommes habiles à 
éloigner tout ce qui peut éclaircir les 
doutes qui nous féduifent. Par exem- 
ple, comment pourriez-vous oublier 
que vous lifiez tous les jours dans les 
écrits de nos penfeurs modernes que 
les débris de l’hiftoire des Nations , 
les fables des Poètes , les mémoires 
des voyageurs, la croyance des peuples 
fauvages & policés , tout annonce un 
premier culte plus fimple & plus una- 
nime. 

—'Je voulus pour lors obje&er que 
ces écrivains nous oppofent pourtant 
la variété des traditions forties d’une 
même fource. 

11 y a long-tems que je fais, répondit 
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le Vieillard , que nos adverfaires fe 
contredirent fouvent ; ils ne Tentent 
pas qu’en donnant à toutes les reli- 
gions une même origine , les variétés 
qu'ils nous reprochent enfuite , nous 
plaifent infiniment; car elles ajoutent 
la force prodigieufe des témoignages 
les plus variés à celle qui réfulte déjà 
de la nature de nos livres & de l’en- 
chaînement des principes & des faits 
qu’ils renferment. Je fais aulïi qu’après 
avoir calomnié les Philofophes efti- 
mables , les Hiftoriens accrédités , & 
je dirois prefque le genre humain , ils 
préfèrent tous les jours des rêveurs 
obfcurs à des ié t iflateurs authentiques; 
car ils oppofent froidement une chro- 
nologie fans vraifemblance à celle qui 
les guide louvent eux-mêmes, quand 
ils écrivent l’hifloire des premiers tems. 
Il eft vrai qu’ils fe démentent adroi- 
tement devant des leéleurs prévenus 
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& peu inftruits ; ils affeâent l’éta- 
lage le plus faflueux d’une fcience pro- 
fonde ; leurs difciples publient en x 
même - tems qu’ils favent toutes les 
langues ; quelquefois On fe perfuade 
que l’opiniâtreté de leur travail leur 
a fait découvrir ce qu’ils ont paifible- 
ment compilé dans y arburton , Marf- 
ham^Jacquelot , dans le pauvre P lâche 
lui* même, qu’ils ne décrient fi cruel- 
lement , que parce qu’il l’ont copié 
fervilement; voilà leur art, car leur 
véritable fcience n’eft que la notre qu’ils 
obfcurciflent ou qu’ils corrompent. Iis 
favent, fuivant les circonflances , la 
prendre, la quitter ou la traveftir. S’a- 
* git-il d’affoiblir la vénération que nous 
infpire un récit qui femble remonter 
à l’origine des chofes , ils nous op- 
pofent alors l’antiquité de quelques 
fragmens, toutesfois moins anciens que 
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nos livres ; ils Temblent triompher de 
iriy.trouver qu’en partie , ce qui a pour- 
tant dans la bible un autre accord 6c 
une autre fuite; c’eft ainfi qu’ils con- 
firment , fans y penfer , ce que Moyfe 
nous apprend des facrifices de recon- 
noi (Tance ôc d’expiations; ils daignent 
fouvent nous avertir qu’on offrit de tous 
les tems aux Dieux irrités contre les 
hommes , les fruits de la terre 6c le 
fàng des viûimes : ils nous répètent aufli 
qu’après le facrifice , on faifoit un re- 
pas en commun , pour faire tous les 
jours fouvenir les habitans d’un même 
univers , de leur origine commune ôc 
de leur première égalité. Ils aflurent 
que tous les peuples ont célébré de 
tous les tems le feptieme jour de la 
femaine, en mémoire fans doute d’un 
grand évènement ; ils favent très-* 
bien que les plus anciens Auteurs ont 
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regardé cec antique ufage comme un 
mémorial de la création ; ils ne peu- 
vent ignorer que cette explication eft 
prefque univerfellement reçue des 
Philofophes ôc de tous les peuples. 

Il y a plus, ils conviennent aujour- 
d’hui avec un célèbre défenfeur de 
leur malheureux fyftême (i) , de l’an- 
cienneté des fêtes inftituées en com- 
mémoration du déluge : tant ils font 
perfuadés (je ne puis aflez le répéter) 
de l’unité d’un premier culte & d’une 
première tradition qui remonte à l’o- 
rigine des chofes ; & ce même Écri- 
vain que nous venons de citer , ob- 
ferve , d’après Plutarque : « Que la 
» fimplicité & la grandeur de cette 
» première croyance fe manifeftoienc 
» encore dans les myftèresde la bonne 


(i) Boulanger. 
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» Déefle , lorfque Plutarque écrivent 
» fou hiftoire ». 

Pourquoi enfin ce repas en com- 
mun ? D’où peut venir cette pratique 
attendriffante qui nous rappelle que 
nous fommes freres , & que celui qui 
nous a donné l’être , nous ordonne , 
dès le commencement des chofes,de 
nous fecourir & de nous aimer ? Pour- 
quoi célèbre-t-on le dernier jour de 
la femaine dans tout le monde connu ? 
Pourquoi enfin les Nations les plus 
ignorantes voyent-elles depuis fi long- 
tems que cette fête fut deftinée à rap- 
peller aux hommes le repos fublime 
des Dieux? 

Le favant Écrivain dont nous ve- 
nons de parler , pouvoit ajouter aux 
curieufes recherches dont fon livre eft 
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rempli , que les Hiftoriens qu’on nous 
oppofe , font pour la plupart les té- 
moins que nous réclamons ; par exem- 
ple, Berofe, Sanchoniaton, Manethon, 
Diodore de Sicile, &c. ; Berofe fur- 
tout à qui l’on attribue une hiftoire 
informe des Peuples de Chaldée , s’ac- 
corde , comme on le fait , en beaucoup 
de chofes avec Moyfe, car il parle 
comme l’Hiftorien facré de la longue 
vie des premiers hommes, de leur per- 
verfité, d’un déluge qui engloutit une 
race impie & facrilége ; il prétend 
même que l’arche s’arrêta fur une mon- 
tagne d’ Arménie , & qu’on en voyoit 
encore les débris , lorfqu’il écrivoit 
fon hiftoire. Enfin, Abdiénus, Ap« 
pollodore , les Mages de Chaldée , 
& tant d’autres Hiftoriens ,1a plupart 
féparés par des mers ; tous ont dit , 
fans pouvoir fe copier , que la Chaldée, 
1 Égypte, & les pays circonvoiQns , fu- 
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rent d’abord fuccefiîvement gouvernés 
par des Rois qui vécurent plufieurs 
fiécles. Ils prétendent tous que le dé-* 
luge arriva fous le règne de Xiturus , 
que l’on cita toujours (quelque nom 
quon lui prête ) pour le dixième 
Roi, comme Noé, félon nos livres 
faints , étoit le chef de la dixième 
génération depuis le premier homme. 
Mais ce qui vous furprendra davan- 
tage de la part de nos adverfaires , 
c’eft qu’ils répètent comme nous, pour 
conclure contre nous « Que dès le 
» commencement on adoroit la Di- 
» vinité dans un fan&uaire féparé i 
» que les premiers Peuples qui vi- 
» voient comme des voyageurs , 

» avoient un coffre portatif , où l’on 
» renfermoit les inftrumensconfacrés 
» au fervice divin ». Comment donc 
ofent-ils reprocher à Moyfe d’avoir 
adopté ^cet ufage univerfel ? Et ne 

craignent- ■ 
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Craignent- ils pas furtout , qu’on leut > 
demande comment des Peuples féparés 
. par des mers & des contrées inhabi- 
tables , ont toujours fait à peu près 
les mêmes rêves ? 

Mais fans attendre leur réponfe, je 
fuis bien sûr que vous dites en vous- 
même , l’unité d’une première reli- 
gion explique celle des obfervances 
& l’ancienneté d’un culte dont les 
débris fe retrouvent partout, prouve 
rigoureufement une première religion, 
un premier peuple , une première fa- 
mille & un premier légillateur* 

Au refte, quand vous n’auriez fim- 
pleinent devant vos yeux que les faits 
dont vous n’avez jamais pu douter , je 
fuis certain qu’en les réunifiant , vous 
en verrez encore fortir quatre vérités 
frappantes & décifives. 

Tom, IL Q 
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La première, c’eft qu’il eft impof- 
fible que tous les Peuples n’ayent pas 
puifés à la même fource , leurs loix , 
leurs religions , leurs fyftêmes & notre 
première tradition. 

2 °. C’eft qu’on ne peut foupçonnet 
un concert d’impofture parmi ces Peu- 
ples , puifqu’ils ont altéré fucceffive- 
ment & diverfement , le fond d’une 
même croyance , laquelle fuppofe un 
moment où elle fut plus fimple & plus 
unanime. 

30. C’eft que la différence des cli- 
mats , des circonftances , la corruption 
& le délire des efprits Ôt des cœurs 
ont dû néceflairement obfcurcir ôc 
défigurer le fond d’une première tra- 
dition (1). 


£1) J Ç foutiendrois même, qu’à moins d’un miracle 
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Enfin , la quatrième vérité , aufïî 
frappante que les trois premières , 
c'sft que s’il exifte un Peuple qui aie 
feul confervé ce qui s’accorde le mieux 
avec l’antiquité & la faine raifon , fi 
malgré- le fanatifme & la grofliertéde 
ce Peuple extraordinaire , il nous ga- 
rantit la Divinité d’un culte que mal- 
gré fes infidélités multipliées, il re- 
garda toujours comme une loi donnée 


toujours fubfiflant, notre tradition ne pouvoir Ce con- 
ferver partout pure & fans altération ; il fufic 
qu’elle nous annonce elle- meme ce progrès des 
erreurs & de la demence d’une race perverfe & 
infenfée. Eh ! comment l’ignorance , le tems & les 
partions humaines u’auroient- elles pas amenés ces 
mêmes changemeas dans la religion comme dans 
les mœurs > dans l’hiftoire & dans les loix poli- 
tiques; il faudroit donc que les hommes furtent 
d’une autre trempe , pour ne pas violer & corrompre 
en même-tems la vérité des faits & des principes, 
car en reliant tels qu’ils font , le contraire de ce 
qu’ils ont fait feroit en vérité contradictoire à leur 
nature. 

Q* 
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par Dieu même : Si ce culte plus (im- 
pie ôc plus grand que tous les'autres , 
proclame un Dieu moteur & créateur 
des chofes, qu’il faut aimer plus que 
foi-même ; fi cette étrange Nation 
conferve un livre qui condamne ce 
qui nous révolte le plus dans les cou- 
tumes & les opinions de tous les Peu- 
ples du monde, s’il raffemble en même- 
tems ce que leur croyance & leur 
hiftoire nous offrent léparément de 
plus noble & de plus raifonnable; s’il 
remplit les vuides qu’on y trouve ; 
s’il explique les contradictions qu’on 
y rencontre , s’il réunit & complette 
ces membres épars & mutilés , n’eft- 
il pas évident que ce livre fameux 
nous conferve 1 hiftoire 6a la religion 
des hommes dans la première intégrité? 

Pour moi je regarde ces livres dic- 
tés par Dieu même ; comme un or 
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pur 6c fans mélange; partout ailleurs 
j’entrevois ce même or altéré & pres- 
que recouvert par des métaux impurs 
& groffiers ; pour parvenir à en faire 
le dépouillement ôc la féparation, 
imaginons un procédé bien fimple 
( car la raifon à fes procédés comme la 
chimie). RaflTemblezles parties éparfes 
6c défigurées , féparez-les de l’alliage 
qui les dénature , rejettez tout ce qui 
n’a pas la même confiftance , les mêmes 
cara&ères de vraifemblancs , & vous 
retrouverez cet or pur que vous cher- 
chez. 

Suis-je capable , lui répondis-je , des 
recherches & de la précifion qu’exige 
un procédé de cette efpèce ; je me fi- 
gure pourtant que je pourrois (avec 
votre fecours ) rapprocher aifément ce 
qui paroît le plus ancien & le plus rai- 
fonnablc , ou plutôt le moins infenfô , 

Q 3 
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en retranchant les contradiâions pal- 
pables qui rompent l’unité de l’enfem- 
ble, peut être qu’on verroit..... 

Vous m’avez deviné, s’écria le Vieil* 
lard ; effayez de faire un jour vous- 
même ce que vous me demandez à 
préfent , car il me femble que l’on 
n’oublie point les leçons qu’on fe 
donne foi-même , comme on oublie 
celles que l’on reçoit. Parcourez feu- 
lement fhiftoire des premiers fiécles , 
lifez quelques Auteurs anciens, con- 
fultez les fables des Poètes , les annales 
des Peuples, les opinions des Philo- 
fophes; ne vous contentez pas de raf 
fembler fous le même point de vue 
des faits célébrés 6c importans; choi- 
filfez encore parmi leurs circonftances 
celles qui femblent avoir le plus de 
vraifemblance & d'authenticité ; vous 
ne fauriez avoir trop d’égards pour les 


Digitized by Google 



PHILOSOPHIQUES. *47 
opinions qui s’expliquent les unes par 
les autres , vous retrancherez ces ab- 
furditds frappantes & ifolées qui cho- 
quent également la tradition la plus 
commune & le bon fens le plus gref- 
fier j vous conferverez ce que vous 
verrez toujours reparoître fous des traits 
différens. Par exemple , mettez à part 
fi je puis parler ainfi, l’opinion com- 
mune d’un monde créé , tant de fois 
rappellée dans les livres anciens; mais 
il faut encore extraire , parmi les cir- 
conftances de cette étrange création , 
ce qu’en ontpenfé les Hifloriens & les 
Philofophes anciens & refpe&és. Com- 
bien de fois vous allez trouver la chute 
d’Adam & d'Eve , plus ou moins dé- 
figurée ôc fouvent toute entière , fur- 
tout dans les vers orphiques dont on 
, connoit l’antiquité ; vous verrez bien- 
tôt que la féduélion du ferpent pré- 
céda la boète de Pandore , & vous re- 

Q * 
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connaîtrez dans des fragmens plus an- 
ciens qu’Homère, l’hiftoire du déluge 
avec certains détails qu’on trouve aufli 
dans la Genèfe. Certainement vous 
préférez un monde , renoqvellé par 
voie de génération 3 à la fable des hom- 
jnes produits par le limon du Nil , & 
à l’hiftoire de Deucalion & de Pyr- 
rha. Quant à la date des évènemens 
qui touchent au commencement des 
chofes , vous choifirez cette ancienne 
chronologie que le favant Varon op- 
pofoit autrefois avec tant de fuccès 
aux Difciples hardis de Socrate & de 
Zenon. D ailleurs , vous en croiriez 
aux marbres de Paros , tant eftimés 
de vos Philofophes , plutôt qu’aux 
calculs Chinois qu’ils nous oppofent à 
chaque inftant ( quoique le peuple 
dont ils s’étayent , raconte , ainfi que 
nous , un déluge univerfel ) ; vous 
trouverez aufli dans des Auteurs prQ' 
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fanes , la naïve & touchante peinture 
d’un premier état d’innocence , tel que 
Moyfe nous le décrit de ce ton fimple 
& majeftueux qui perfuade : & je ne 
crains point que vous adoptiez de préfé- 
rence ces peintures molles & puériles , 
qui n’ont point d’ailleurs la même anti- 
quité. Je crois vous voir encore compa- 
rer la fable des Géans avec l’hiftoire de 
la tour de Babel, ôtdeladifperfion des 
Peuples, vous dites : il fut un tems où les 
hommes ne formoient qu’une immenfe 
nation, réunis parles mêmes loix, gou- 
vernés par les mêmes chefs ; le jour 
de leur première réparation eft une 
époque mémorable , il doit avoir la:ffé 
dans leur fouvenir des traces que le 
tems n’a point effacées ; eh ! comment 
pourroit-on oublier la caufe & les 
çirconftances d’un évènement de cette 
pâture ? ZI eft vrai qu’on en parle di- 
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verfement; mais la première verfionjî 
quoiqu’altérée , eft moins ridicule que 
la fécondé , & la fécondé qui défi- 
gure le même fond, ajoute encore à 
l’authenticité de la première. Com- 
bien de fois vous allez dire : que de 
grandeur & de petitelfe ! quels rap- 
ports ! quelles contrariétés ! quel dé- 
fordre ! quelle interruption dans la 
chaîne des faits & des perfonnages ! 
quel défert de chronologie ! . . . . Au 
refie vous aviez prévu ce défordre & 
cette harmonie en voyant fortir d’une 
même tige toutes les religions qui 
dévoient remplir le monde entier ; 
mais en faifant ces réflexions , vous 
voyez infenfiblement reparoître l’ordre 
& la vraifemblance ; car ces matériaux 
difperfe's ne demandent qu a fe réunir. 
Eh ! comment ne joindriez-vous pas 
aux fautes & aux malheurs du monde 
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naiflant , la promette d’un Rédempteur 
que vous trouvez avec un des plus 
célébrés défenfeursde l’incrédulité (1), 
dans les hiftoires & .les obfervanees 
des Peuples anciens & nouveaux. Je 
dis plus , vous reconnoiflez en quelque 
forte la vive lumière & les faintes 
obfcurités des oracles de nos Prophètes, 
dans l’idée générale & confufc d’un 
évènement confidérable , car vous 
trouverez partout « la crainte du grand 
» Juge , la promette d’un Sauveur du 
» monde , un règne de paix & de 
» juftice, & l’attente univerfelle d’un 
» homme puiflant & fingulier ». 

A mefure que vous avancerez , les 
nuages difparoîtront , vous verrez plus 
diftindement les premiers pas du genre 


(l) Avec ce même Boulanger. 
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humain ; vous trouverez l’origine des 
empires fondés par les enfans de Noé 
( car on les reconnoît toujours quel- 
que nom qu’on leur donne (■). Que 
dis-je , vous retrouverez jufqu’aux pre- 
miers ancêtres du peuple Juif , dans 
ces hommes d’un cœur pur, quivi- 
voient comme des voyageurs fur la 
terre ; car il eft peu d’anciens Auteurs 
qui n’aiei't parlé de ces premiers juftes 
& des prodiges que le Ciel opéroit 
en leur faveur. Peut-on ne pas ad- 
mirer l’éclat de leurs llmples vertus 
en voyant les Payens après quatre mille 
ans , jurer encore devant leurs Céfars , 


(0 D’ailleurs ne feroit-il pas du dernier çidi- 
cule de prétendre qu’ils doivent conferyer leurs 
propres noms dans les diffèrens pays ; la diverlîtc 
des langues a dû néçeflairement produire des chaa- 
gemeus de noms. 


Digitized by Google 



PHILOSOPHIQUES, ntf 
parle Dieu cf Abraham & de Jacob ( i)? 

Je me contente de marquer à grands 
traits ce que vous pourrez exécuter 
avec une précifion qui pourtant n’eft 
pas néceffaire ; car pour peu que vous 
fuiviez cette méthode que vous avez 
fi bien faifie , le réfultat fera toujours 
le même; enfin , je veux encore que 
par un effort d’efprit , vous ayez pres- 
que oublié Moyfe & fon hiftoire ; que 
réfultera-t-il? C’eft qu’en lifant la votre, 
vous verrez reparoître la fienne toute 
entière , ce fera fon enfemble , fes dé- 
tails , & prefque fon ftyle ; je finis par 
une comparaifon fenfible ; imaginez 
que ce chef d’œuvre de la Grece , 
la ftatue d’Appollon que l’on voit à 
K orne, fut brifée en mille morceaux, 
& que tous ces membres épars ne 

(i) Les Payens dans leurs exercices , juraient pat 
le Dieu d’ Abraham , d’ifaac & de Jacob. 
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préfentaffent plus à nos yeux qu’un 
corps informe & mutilé , dont cepen- 
dant des ouvriers ignorans & barbares 
auroient formé un tout , en y joignant 
des membres monftrueux & groffiers , 
& que par un hafard heureux on dé- 
couvrit dans le fein de la terre , une 
tête pleine de grâces & de majefté , 
des jambes, des bras & une quantité 
de morceaux du même marbre; que 
penferiez-vous , fi en faifànt difparoître 
tout ce qui feroit étranger à cette cé- 
lébré fîatue, tous les membres divers 
que l’on auroient trouvés, s’adaptoient 
merveilleufementà ce corps informe , 
& que par un accord & une harmonie 
parfaite , il en réfultat un enfemble 
admirable qui offrit à nos regards un 
des plus beaux ouvrages des hommes ? 
Pourriez-vous douter que cette ftatue , 
fi finie & fi admirable dans fes pro- 
portions ôc dans fon enfemble, ne 
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fût ainfi fortie des mains de fon au- 
teur? 

Telle eft la tradition de Moyfe ,* 
tel eft cet or pur & fans mélange, 
une partie de ce métail précieux s’eft 
toujours confervé chez tous les Peu- 
ples difperfés fur la terre , quoique 
méconnoiffable ôc recouvert par des 
métaux impurs & groiïiers. C’eft ainfi 
que l’on peut réparer cette efpèce de 
coloffe informe que chaque Nation a 
conftruit , fuivant fon cara&ère & fon 
climat , d’après un fond qui eft par- 
tout le même. Chacun de ces affem- 
blages monftrueux diffère plus ou 
moins de tous les autres , & reftemble 
plus ou moins à chacun d’eux. 

En effet , m’écriai-je , il eft fingu- 
lier qu’un peuple explique auffi rai- 
fonnablement les pratiques & les opi- 
nions aujourd’hui répandues dans le 
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monde entier ; il nous préfente uri 
genre de théodicée , dont les parties 
faites les unes pour les autres, ont une 
harmonie incompréhenfible. 

Ce n’eft pas tout encore , me dit 
Méfophée ; comment les premiers 
légiflateurs ont-ils fi bien profité de 
tant de loix & de cérémonies utiles 
ou pernicieufes ? Il eft étonnant qu’ils 
ne fe foient approprié que des prati- 
ques non-feulement effentielles à l’é- 
conomie mofaïque , mais encore 
( comme le remarque très-bien le fa- 
meux Boulanger) évidemment figu- 
ratives de quelque chofede plus noble 
& de plus important ; en effet , on ne 
peut difconvenir que dans quelque e£> 
prit qu’on les ait inventées , elles fi- 
gurent très diftin&ement une religion 
qui refTemble beaucoup à celle de J. C. • 
Cet accord eft d'autant plus étonnant, 

que 
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que ces obfervances confidérées fépa- 
rément , femblenc d’abord inutiles ôc 
arbitraires. Pourquoi d’ailleurs cette 
Nation feule , entre toutes les autres, 
a-t-elle cru de tous les tems un Dieu 
unique & créateur , & fi l’on refufe 
d’en convenir , pourquoi fes inftitu- 
teurs n ont - ils choifis que des obfer- 
vances qui profcrivent ou préviennent 
l’idolâtrie êc fes crimes ? 

Obfervez , me dit le Vieillard , ce 
Peuple ifolé : fon étonnante conftitu- 
tion , fa confiante opiniâtreté empê- 
chent que fon fang ne fe mêle avec celui 
des Nations. Il méconnut & dédaigna 
toujours leurs loix & leurs cérémonies, 
cependant , s’il n’eût pas été le feul dé- 
pofitaire de cette loi divine, il eût fallu 
alors les étudier & les approfondir , 
pour choifir le culte le plus noble ôc 
le plus fage en apparence, pour y 
Tom. IL * R 
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adapter une morale fi capable d’ex-ï 
pliquer & de guérir la corruption du 
cœur de l’homme ; il falloit fe con- 
cilier à plusieurs égards , avec la foule 
des Nations , en différer à propos ; il 
falloit même pour élever fa religion 
au-deffus de toutes les autres; il fal- 
loit, en remontant aux premiers jours 
du monde , nous offrir un tableau dont 
l’afped nous préfenta ce qui fut , ce 

qui eft & ce qui doit être. 

» 

Je conviens, dis-je au Vieillard; 
qu’on ne peut offrir à la raifon des 
conféquences plus vraifçmblables; ce- 
pendant nos Philofophes prétendent 
expliquer ces fâcheufes uniformités 
fans admettre une première révélation, 
ils difent« que les Prêtres de l’Égypte 
» & de la Paleftine purent infe&er 
» 1 Univers de leurs chimères & de 
» leurs menfonges , attendu que ces 
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s> Peuples, plus anciennement policés, 
S> dévoient néceflairement les infliruire 
ii> ou les égarer». J’avoue néanmoins 
que cette raifon n’eft qu’une pure al- 
fertion de leur part , & je ne conçois 
pas qu’avec tant de favOir , nos Phi- 
lofophes.... 

Demandez-leur , reprit le Vieillard, 
en m’interrompant, s’ils fuppofent les 
Nations déjà difperfées quand elles re* 
curent un culte & une religion. 

— Certainement ils ne feront point 
embaraiïés : ils vous répondront, que 
de fréquentes émigrations avoient déjà 
Fait éclore un effaim de Peuples & de 
gouvernemens qui différoient les uns 
des autres à raifon des circonftances 
Ôc des climats. 

— Eh! bien, ce feroit donc immé- 
diatement après la formation de ees 

K « 
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nouveaux empires que le genre hu~ 
main pût adopter les fables des Juifs? 
Mais vous fentez bien que les Nations 
qui touchoient encore à leur première 
origine , ne purent mutuellement fe 
tromper ni s’inftruire , parce quelles 
dévoient conferver à peu près le même 
culte , les mêmes témoins Ôc les mêmes 
preuves. 

Ofera-t-on affirmer que tous les 
hommes avoient eu le tems de perdre 
entièrement de vue leur hiftoire, quand 
les Nations recoururent aux traditions 
du peuple Juif f Mais s’il eft évident 
d’une part que chaque peuple a tra- 
vaillé diverfement , il n’eft pas moins 
certain qu’ils ont tous choifi le fond 
des livres de Moyfe, & fi cette pre» 
miere tradition divine n’avoit été celle 
de leurs Peres , imaginera-t-on qu’ils 
l’euffent préférée à leur propre créance 
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& à celle de leurs ancêtres ? car il eft 
indubitable que les hommes de tous les 
tems ont toujours cru quelque chofe. 

— J’imaginai cependant pouvoir 
tenter encore d’expliquer ce phéno- 
mène , en fuppofant que les traditions 
de tous les Peuples relTembloient allez 
à celle des Juifs , au moins à quelques 
égards, pour s’y accommoder à plu- 
fieurs autres ; mais le Vieillard me dit 
en s’impatientant , vous ne voyez 
donc pas qu’en avouant que les reli- 
gions & les hifîoires ont toujours eu 
des rapports fenfibîes avec celles du 
peuple Juif, vous avouez pour la troi- 
fieme fois l’unité & la vérité des faits 
que l’on contefte.... Il n’y a point de 
milieu ; comme on ne peut expliquer 
dans aucun fyftême les refleiiiblances 
& l’uniformité dont vous convenez, 
il faut nous croire , ou pouffer l’extra.- 

R i 
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yagance, jufqu’à affirmer qu’il fut des 
fiécles pendant lefquels des hommes 
qui n'avoient aucun point de rallie- 
ment, imaginèrent par hafard , & cha- 
cun de leurs côtés , les mêmes rêves x 
que, dans la fuite, ils déguiferentdiver- 
fement, ce qui en vérité n’exige au- 
cune réponfe. 

Je me vis forcé d’avouer enfin qu’il 
falloit rejetter une hiftoire & une 
Philofophie qui renverfe lhiftoire & 
la raifon, furtout en convenant, comme 
nos Philofophes en conviennent , de 
l’antiquité dune première tradition. 
D’ailleurs , ces critiques n’ignorent 
pas (puifqu’üs lob fervent eux- mêmes 
dans leurs écrits) que les Peuples ne 
pouvoient , ni fe tromper , ni s'ins- 
truire avant que les fciences & les arts 
çuiïent fait un certain progrès , & le 
moyen , en effet , d'aller mentir dsn$ 


Digitized by Google 


PHILOSOPHIQUES. 26$ 

tous les coins de la terre , avant qu’on 
fçut écrire fur l’écorce d’un hêtre ôc 
qu’on fut en état de naviguer fur un 
lac. 

C’eft envain , répliqua le Vieillard, 
que nous voyons des fophiftes hardis 
fe débattre & repoufTer la vérité; ils 
appercevront toujours les redoutables 
traits d’un fimulacrç antique, défiguré, 
coloré d’âge en âge par des Rhéteurs 
& par des Poètes , qui comme ceux 
de nos jours, écrivoient à leur gré l’hif 
toire du monde &. celle de leur tems. 

Au refte , tout ce que nous dirions 
encore fur cet objet important , Ra- 
jouterait rien à la force des preuves , 
car l’évidence eft incapable du plus 
ou du moins. 

Mais n’êtes - vous pas étonné des 
écarts d’une raifon qui éteint fa propre 

Ri 
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lumière pour échapper à celle de la 
foi ? Par quelle fureur d’extravagance 
ces raifonneurs , fi févères avec nous , 
font-ils entr’eux allez faciles pour ad- 
mettre à la fois tant d’hypothèfes con- 
tradictoires ? J’ai toujours foupçonné 
qu’ils ne croyent pas à leurs livres ; 
mais il faut que leurs profélytes foient 
doués d’un elprit bien docile , pour 
être de leur avis ; car il faut qu’ils 
croyent que des hommes déjà éclairés 
jufqu’à un certain point, ( puifqu’ils 
vivoient en corps de nation quand ils 
furent en état de comprendre les fa- 
bles qu’on racontoit , ) reçurent pour- 
tant alors une faufïe hiftoire de leurs 
ancêtres dont ils n’avoient jamais oui 
parler à leurs Peres. 

Il faut qu’ils croyent que des Juifs 
partout haïs& méprifés, font devenus 
en fait de morale &. de religion , noa 
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legiflateurs & nos maîtres j il faut 
même convenir que ce peuple men- 
teur & groflier , a furpaffé tous les 
autres dans la philofophie religieufe, 
malgré la profondeur & l’étendue des 
objets qu’on y traite. 

Il faut qu’ils croyent qu’avant que 
les loix divines & humaines euffent 
policé le genre humain, les hommes 
avoient conçu les plus hautes penfées 
du Souverain Etre, de ce qu’il exige , 
de ce qu’on lui doit, & que néanmoins 
les premiers Peuples , fimples & fu- 
blimes dans leur foi , avoient befoin 
d’être éclairés par les fciences & les 
arts , pour s’abrutir enfuite fur les ob- 
jets de la religion. 

Il faut qu’ils croyent que des chi- 
mères univerfelles ont réuni de tems 
immémorial des efprits qui s’accor- 
doient fans fe çonnoître. 
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J1 faut qu’ils croyent que quelques-* 
uns d’entr’eux formèrent le delïein 
de fe communiquer leurs doutes Ôc 
leurs lumières, lorfqu’encore plongés 
dans leur premier fommeil , ils man- 
quoient de motifs & de moyens pour 
fe chercher & fe rencontrer. 

Il faut qu’ils croyent enfin , que 
tandis que l’hiftoire des premiers 
hommes devoir refiembler , comme 
l obfervent nos adverfaires , à celle 
des ours & des léopards ; leurs 
grofliers enfans entrevirent dans 
leurs Peres , une race de demi Dieux 
protégée par celui de la terre & du 
Ciel. 

Voilà pourtant tout ce qu’il faut 
croire pour être un Philofophe mo- 
derne ; convenez qu’une fi grande foi 
fl’ eft pas donnée à tout le monde. 
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Vous ne voyez cependant , conti- 
nua le Vieillard , que la moindre par- 
tie des problèmes qu'il faut réfoudre , 
avant de nous oppofer une indu&ion 
tant foit peu raifonnable ; jufques - là 
ces fublimes réformateurs ne feront 
que fuppofer gratuitement ,• ils inven- 
teront hardiment , ils fubftitueront 
conftamment à des miracles qu’ils di- 
fent incroyables , des miracles impôt 
fibles ; mais par malheur , combien 
d’efprits foibles les croiront fur leur 
parole, fans concevoir leur-: principes ? 
On fuivra leurs conféquences , & peut 
être qu’à force de lire & d'écouter , 
fans penfer à ce que l’on lit , & à ce 
que l’on entend; nous retomberons à 
la fin , d’un fiécle de lumière , dans 
cet abîme d’obfcurité d'où nous for- 
tîmes à la voix des premiers Philofo- 
phes. 

Je viens de vous prouver une révé-. 
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îation mieux établie qu’aucun fait 
car il n’en eft point qui Toit entouré 
des mêmes preuves. Les hiftoires les 
plus certaines fuppofent feulement 
quelques faits reconnus & avérés. Or, 
il faudroit ici qu’ils fulTent tous faux, 
pour que la tradition de Moyfe ne fut 
pas inconteftable ; cela pofé , vous 
fentez qu’il faut d’abord devenir né- 
ceflairement Juif ou idolâtre , car il 
faut croire , ou la tradition de Moyfe , 
ou les mêmes faits publiés par tous 
les Poètes & les Hifioriens du paga- 
nifme. Comme vous donnerez la pré- 
férence au Légiflateur des Hébreux , 
vous ferez bientôt Juif ou Chrétien; 
mais je fuis bien sûr que vous ne cher- 
cherez point chez les Rabbins cette lu- 
mière qui éclaira vos premières années; 
car par malheur on peut relier Juif, 
ma’s on ne le devient jamais ; j’ofe 
même avancer que tout J uif d’un cœur 
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fimple qui cherche la vérité , la trou- 
vera dans fes livres & dans les nôtres. 

Je vais maintenant vous montrer,que 
d’après les feuls aveux que nous font les 
Juifs, d’après leur croyance, leurs livres 
& T interprétation même qu’ils donnent 
à quelques-unes de leurs prophéties, 
la vérité de notre religion reliera dé- 
montrée, non - feulement aux Juifs, 
mais à leurs ennemis comme aux nô- 
tres ; & pour que mes points d’appuis 
relient inébranlables , je ne choilirai 
que des vérités avouées & générale- 
ment reçues. 



LES AVEUX. 

D'UN JUIF C ON F E RTt 

C haqüe jour m’apportôit de nou- 
velles lumières ; ma vénération pour 
le chriflianifme augmentoit fans ceffe ; 
une tradition confiante & sûre mé 
faifoit voir toutes les fauffes religions 
de la terre forties de cette fource pri- 
mitive ; je les voyoisdans leur altéra- 
tion même , conferver des marques 
cert aines de leur ancienne origine , ôc 
préfenter à mon efprit l'authentique 
révélation du Ciel. 

Nous nous rendîmes auprès du Phi- 
îofophe:j’ai réfervé, me dit-il , juf* 
qu’à ce moment le plaifir de vous ra- 
conter l’évènement le plus agréable 
de ma vie* Je voyageois avec un de 
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mes amis dans les provinces d’Efpagne 
& de Portugal. J ’étois à Lisbonnede* 
puis quelque tems, un Juif ôt fon filss’in- 
troduifirent un jour dans mon apparte- 
ment ; ils me proposèrent les étoffes 
les plus riches des Indes & de la Perfe. 
Je fus frappé de la phyfionomie du 
jeune Juif, elle me parut noble & ou- 
verte j fes regards étoient affurés & 
modefles ; en un mot , fa figure ne 
reflembloit point à celles de fa Nation ; 
fon pere loua beaucoup fa fagacité, 
il m’apprit qu’il étoit verfé dans la loi, 
6c qu’il faifoit une étude particulière 
des écritures facrées ; après une légère 
converfation , il me fit voir les plus 
belles toiles de l'Orient. Pendant que 
je les admirois, fon fils propofoit à 
mon compagnon de voyage des effences 
de rofes de Surate ; le marché fe con- 
clut , & l’on dit au jeune Juif de 
dépofer les flacons achetés fur une 
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grande table. Il exécuta ce qu’on lui 
demandoit; mais en les plaçant, il ap- 
perçut un manufcrit ouvert que j’avois 
apporté dans mon voyage ; fon goût 
pour les livres l’engage à y porter les 
yeux ; juftement il tombe fur des ré- 
flexions très-fortes fur l’état préfent 
des Juifs ; je m’apperçus de fon atten- 
tion & j’en fus enchanté. Les étoffes 
me parurent plus belles, jelesexami- 
nois avec un foin particulier, & jetâ- 
chois de détourner l’attention du pere, 
pour fixer plus longtems celle du fils : 
après avoir tout vu je revoyois encore, 
je foufcrivois à tous les prix ; mais 
enfin mes manœuvres épuifées , 1 e Juif 
s’apperçut que fon fils n’étoit occupé 
que de fa leélure; il s’approcha de lui ; 
à fon effroi, je préfumai que le nom de 
Jêfus frappa fes yeux ; il ferma le 
livre avec violence ; j’eus l’air de ne 
m’en point appercevoir , bien réfoîu 

de 
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tle ne pas perdre de vue un jeune 
homme dont le premier abord m’a- 
voic intérefTé;je conçus les plus belles 
efpérances;je m’informai du nom de ces 
Juifs; je prétextai des commiflionsà 
remplir, des achats à faire, & furtouc 
un defir extrême de voir leur Syna- 
gogue, & de connoître un Rabin qui 
jouifloit parmi eux d’une grande 
réputation. Le rendez - vous fut 
donné pour le foir même; le chef 
des Rabins étoit prévenu de ma 
vifite, & le marchand Juif char- 
gea fon fils de m’y conduire ; vous 
devez bien juger quel étoit l’objet de 
mes vœux , & combien de fois mon 
cœur les portoit au Ciel. Nous en- 
trons dans la Synagogue ; Le Docteur 
de la loi parut , je me conciliai fes 
bonnes grâces en lui parlant de l’an- 
tiquité de fon peuple & des grandes 
merveilles que le Ciel avoit opéré 


Tom. IL S 
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en fa faveur. Je parlai de la fublimité 
des Prophètes ; je me contentai feu- 
lement de foupirer ôc de m’écrier : 
quelle captivité ! quelle durée ! quel 
crime votre dation a-t elle commis ! 
Oui , fans cloute , répondit le Rabin , 
le crime eft énorme : c’eft votre Chrift 
qui eft la caule de nos cruelles cala- 
mités ; voilà le crime de la Nation ; 
il étoit Juif , & il a voulu fe faire 
adorer comme le Dieu d'Ifrael , pour 
fixer fur lui l’objet de nos plus impor- 
tantes prophéties, qui nous annoncent 
que le Meilie doit être fils de Dieu^ 
il a ofé s’appeller fon fils , il a perverti 
une partie de la Nation ; nous avons 
eu plufieurs faux Ckrijls ,* aucun , 
avant lui , n’avoit ofé s’appeller le 
fils de Dieu ; il trouva moyen de fe 
glifier furtivement jufques dans le Saint 
des Saints il enleva l’empreinte du 
nom de Dieu qui y étoit dépofée j 
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maître de ce monument facré que 
nul mortel n’ofoit approcher, la na- 
ture lui fut foumife ; il furprit la J udée 
* par fes miracles. 

Quel fut mon étonnement, lorfque 
j’entendis le jeune Juif s’écrier : y pen- 
fez- vous, Rabin , d’attribuer à une pa- 
reille caufe les défaftres de la Nation, 
Si le Meflie des Chrétiens étoit un 
inipofteur , nous l’avons puni de mort; 
pouvions-nous mieux fatisfaire à la loi, 
qui nous ordonne de faire périr les 
faux Prophètes? Il n’eft aucun opprobre 
dont il n’ait été chargé par nos peres ; 
pouvoient-ils lui faire fubir un plus 
cruel fupplice ? Ce zèle religieux de- 
voir attirer fur nous toutes les faveurs 
du Ciel , & cependant cet inftant fa- 
tal eft l’époque de nos malheurs & de 
nos calamités ; il eft tems que notre 
aveuglement finifte.... 

Le Rabin indigné lance fur lui d’af- 

S 2 
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freux regards & vomit des blafphêmes. 
Le jeune Ju f fe jette dans mes bras, 
& les larmes aux yeux, demande le 
Baptême. 

Vous defirez favoir, fans doute ; 
quel fut le fort de ce jeune Juif : il 
devint mon ami , il ne me quitta plus , 
& au moment où je vous parle , il elt 
devant vos yeux; & en difant ces pa- 
roles, il tendit les bras pour embrafler 
mon cher Arfenne. 

Ici finit le difcours du Vieillard ; 
Arfenne prit la parole : 

Pardonnez, me dit-il, fi je vous ai célé 
mon aventure, j’ai cru devoir vous la dif 
fimuler,-mais puifque vous me connoif 
fez , je dois vous développer les mo- 
tifs de ma converfion , & vous appren- 
dre par quels dégrés la raifon m’a con- 
duit à la foi. Souffrez que je paroiffe 
encore Juif à vos yeux , je vous ferai 
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eonnoître mes premiers fencimens , 
qui font , hélas J ceux de ma Nation. 
Notre opiniâtreté , toujours la mê- 
me , eft plus ou moins fenfible , 
fuivant l’ordre & le cara&ère des 
hommes qui la compofent. L’efi- 
prit de nos peres étoit autrefo's 
élevé par le fouvenir toujours préfent 
de leur augufte origine ; mais nous 
fommes aujourd’hui tellement livrés à 
nous- mêmes , nos cœurs font fi flétris 
par l’efclavage , que ce fentiment 
noble & fi propre à élever l’ame , 
n’eft plus parmi nous qu’un vice in- 
domptable , & pour ainfi dire , le dé- 
fefpoir de l’orgueil; voilà ce qui nous 
foutient contre les humiliations & les 
opprobres do it nous fommes cou- 
verts; nous nous regardons , dans nos 
malheurs, comme les enfans du Ciel,' 
difperfés parmi les Nations; nous en* 
yilàgeons dans nos fers les Princes de 

s i 
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la terre , fie les maîtres qui nous com- 
mandent , comme des efclaves eux- 
mêmes , choifis pour nous châtier fie 
nous punir ; nous croyons que ces 
heureux ufurpateurs de nos biens ne 
doivent leur félicité qu’à l’exécution 
des décrets de Dieu contre fon Peu- 
ple; notre unique efpérance eft donc 
dans lt Libérateur qui nous eft fi fou- 
rent promis , nous cherchons notre fort 
dans nos livres , lifant fans ceflfe les 
oracles qui paroiflent nous flatter ; 
notre refpeêl pour les prophéties nous 
fait trouver inintelligibles , celles qui , 
contraires à nos delirs ôc à nos pen- 
chans, ne font propres qu’à nous hu- 
milier. La principale caufe de notre 
ferme créance fe trouve dans çes par 
rôles de Dieu même. 

» Voici ce que dit le Seigneur J 
» qui fait lever le foleil pour être la 
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» lumière du jour , & qui agite la mer 
» & qui fait retentir le bruit de fes 
» flots , fon nom eft le Seigneur des 
» armées ; fl les loix qui régiflent 
» l’Univers peuvent cefler devant moi, 

» alors la race d’Ifrael pourra cefler 
» d etre mon peuple ». ( Jérem . , ch. 
31, y. 35 ). 

Je voyois donc le peuple Juif immor- 
tel ; Dieu l’appelloit fon peuple , & ce 
titre fi glorieux ne pouvoir jamais lui 
être arraché. Le Chrétien me dira-t- 
il que nous fommes toujours fon Peu- 
ple , mais que le crime le plus odieux 
nous tient encore dans les fers, & qu’un 
joujr nous feront pardonnés ? Eh bien ! 
je fuppofe ce crime imaginaire ; cher- 
chons dans ce principe même la preuve 
de notre innocence. 

Ce Dieu de juftice & de clémence 
nous annonce qu’il ne pourfuivra ja- 

S 3 
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mais dans les enfans le crime de leurs 
peres , & qu’il ne punira point dans 
les peres les crimes de leurs enfans.... 
A ces mots , je fermai mes livres & 
je me livrai à nos imprécations ordi- 
naires; je maudis les Chrétiens , 
j’infultai leur Chrift ; le croiriez- vous ? 
De mon blafphême fortit le premier 
trait de lumière qui m’éclaira ; j’en- 
trevis fur le champ que fi Jéfus de 
Nazareth étoit le vrai Meffie , ma 
haine & mes imprécations me ren- 
doient coupable de fa mort , que 
mon cœur s’abreuvoit de fon fang : 
je vis alors le crime fe reproduire & 
fe perpétuer dans la Nation ,& chaque 
Juif me préfentoit un nouveau déicide. 

Dans cette fuppofition (que j’étois 
cependant bien éloigné d’admettre ) 
je n’écois plus étonné de l’énorme du- 
rée de notrç fuppliçe , puifque nous 
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relions toujours coupables du forfait 
le plus attroce. Dans ces cruelles agi- 
tations, toutes mes idées réunies me 
préfenterent deux tableaux frappans; 
l’un le plus déplorable , l’autre le plus 
confolant ; le premier fut l’état ac- 
tuel des Juifs ; je les vis dans toutes 
les parties du monde, courbés vers la 
terre, dans l’abje&ion & dans l’efcla- 
vage. D’après cette image, je conclus 
que nous étions coupables de quelque 
grand délit , & que ce crime devoit 
être un crime national qui pouvoic 
m’être inconnu , mais qui n’étoit rien 
moins qu’expié. 

Le fécond tableau me préfentoit le 
peuple Juif éternel fur la terre , & 
voyant difparoître autour de lui juf- 
qu’au nom des Nations; je le voyois 
réfervé pour être un jour comblé des 
faveurs de fon Dieu. D’après deux 
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fituations fi oppofées, je jugeai qu« 
je ne pouvois m’éclaircir du crime de 
la Nation , qu’en méditant nos Pro* 
phètes ; c’étoit fans doute recourir au 
grand Libérateur* J’allois retomber 
dans les ténèbres qui nous entourent, 
lorfque je fis réflexi-on que s’il exifte 
des prophéties qui annoncent la fin 
totale de nos maux , il étoit aufli 
dans l’ordre des chofes que ces mêmes 
prophéties défignaffent l’époque de la 
ceiïation de toutes nos calamités , 
foit au moment de l’arrivée du Meffie , 
foit par notre retour à ce même Meflie 
s’il étoit arrivé , & que par malheur 
nous l’euflion méconnu. J’ouvris encore 
le livre de nos Prophètes , & je lus : 

» Ne craignez point , ô Jacob ! 
y> parce que je fuis avec vous , je 
» ferai revenir votre poftérité. de l’O- 
» rient , jelarafiemblerai du couchanti 
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» je dirai au feptentrion , rends- la 
» moi , & au midi , ne mets point 
» d’obftacles à fon retour ; fois le guide 
» de mes enfans , & le condu&euc 
» de mes filles ». Voilà bien nosef- 
pérances , & qu’il eft doux dans notre 
accablement , depenferque nous fom- 
mes toujours les enfans du Dieu d’If- 
rael Mais continuons cette pro- 

phétie : « Sois le guide & le conduc- 
» teur de mes filles qui reviennent à 
» moi ; faites fortir le peuple aveugle , 
» quoiqu’il eût des yeux , & qui étoit 
» fourd , quoiqu’il eût des oreilles , 
» car je l’ai formé pour moi-même , 
» & il publiera mes louanges ». ( 
chap. 143, verf. 68). 

Que fignifie ce retour ? cet aveu- 
glement ? Les Chrétiens ne cefient de 
nous annoncer que nous avons des 
yeux pour ne pas voir , & des oreilles 
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pour ne pas entendre, & que nouf 
retournerons un jour à leur Mefïïe , 
& que nous deviendrons fesenfans ché- 
ris; le Prophète parle fans doute de 
la captivité de Babylone & de notre 
idolâtrie f Ma s dans nos plus dures 
captivités , les tribus n’ont point été 
entièrement difperfées , la tranfmigra- 
tion ne fut jamais univerfelle. Ici le 
Prophète nous appelle des quatre par- 
ties du monde & des extrémités de la 
terre , cependant je doute encore ; re- 
jetions cette prophétie , & confultons 
en une autre. 

» Je répandrai fur la maifon de 
» jDavid & fur les habitans de Jéru- 
» falem , un efprit de grâces & de 
» prières ; ils auront les yeux attachés 
» fur moi, qu’ils ont percé de playes; 
» ils pleureront avec de grands gé- 
» miflemens celui qu’ils ont bleifé, 
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» comme on pleure un fils unique ; 
» tout le pays fera dans les pleurs ; 
» une famille à part, & l’autre à part ». 
Quel peut être ce deuil général de la 
Nation ? Quel eft l’objet lamentable 
qui doit caufer une fi vive douleur ? 
Nous aurons les yeux attachés fur 
celui que nous avons percé de plaies. 
Voilà un évènement qui me paroît 
incroyable , & ces larmes doivent fe 
répandre à Jérujalem.... Dieu d’Ifrael 
fi c’étoir-là le crime & le repentir 
de la Nation ! Je conviens que nous 
donnons à nos prophéties des inter- 
prétations différentes de celles des 
Chrétiens ; mais je fuis ftupéfait à la 
vue de cet enfemble de prophéties 
qui feréuniffent toutes fur leur Meflie 
par une explication fimple & facile , 
tandis que je fuis obligé d’avouer 
que nous forçons & violentons les 
nôtres. 
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Cependant, confultons encore Ici 
Prophètes : 

» Voici ce que dit votre Maître t 
y» votre Seigneur , votre Dieu ; je 
» vais vous ôter de la main cette coupe 
» d’alfoupiffement , cette coupe où 
» vous avez bu jufqu’à la lie mon in- 
» dignation & ma fureur, vous n’en 
» boirez plus à l’avenir ». 

Affurément nous ne pouvons pas 
nous perfuader que nous ayons vu lac- 
compliffement de cette prophétie. Se- 
lon l’oracle , nous ne devons plus fouf- 
frir , & nous fommes depuis près de 
dix-huit cent ans dans les fers! Ce: te 
prophétie n’eft donc point encore ac- 
complie ? Quel crime avons nous pu 
commettre ? Notre idolâtrie la plus 
honteufe n’a été punie que parfoixante- 
dix ans de captivité & nous fut par- 
donnée j depuis cette époque , qui 
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Temonts à plus de deux mille ans , 
l’idolâtrie a toujours été l’horreur de 
ma Nation. 

Quel eft donc ce crime fi odieux 
cette coupe d’afioupiflement que nous 
devons boire jufqua la lie ? Vous 
croyez peut être que je vis la lumière ; 
hélas ! mes yeux étoient fermés , mais 
je doutai , & c’eft beaucoup pour un 
Juif. 

J’entrepris de nouvelles recherches ; 
j’étois fi révolté des ridicules inter- 
prétations de nos Rabins modernes, 
que je fis ferment de ne plus puifer 
dans ces fources fangeufes , j’exceptai 
néanmoins quelques anciens Do&eurs 
pour lefquels nous confervions la plus 
. grande vénération. Quelle fut ma fur- 
prife , quand je lus dans les écrits 
d’un des plus célèbres, que les Juifs 
navoient pas plus d’intelligence dans 
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les divines écritures , que les bêtes 
de fomme (i). 

Je fus curieux de confulter le Rabin 
Mofès , Égyptien , un de nos plus 
grands hommes ; mon étonnement fut 
extrême , quand j’apperçus ces pa- 
roles : « Jéfus de Nazareth parut être 
» le Meffie ; il fut mis à mort par 
» fentence, & fut caufe qu’Ifraelfut 
» détruit par le glaive (2) ». 

Où fuis je ! m’écriai- je ; quel aveu 
dans notre bouche ; mais quelle fut 
ma furprife , quand je lus dans les ou- 
vrages des anciens Rabins les plus 
célèbres , une foule de paffages qui 
expliquent , d’après nos Prophètes, les 

— • ? 

(1) In divinis feripturis minorir funt intelligcnthz 
quam afini. , Rabbi Pinbas , fi. s de Haïr. 

(1) Jefus Na^arenus , vifus ejl ejje MeJJias &* inter* 
feblus eji d domo judkii O 1 fuit caufa cur Ifrael def-i 
trueretur gLidia. 

principaux 
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principaux dogmes du chriftianifme, 
& annoncent fes plus grands myftères. 
En effet , Rabbi Siméon , fils de Johai\ 
ainfi que le Rabin Jonathas, fils d’A- 
ziel , croyent qu’Ifaie a voulu , par 
ces paroles , Sanclus, Sanclus, Sanclus , 
défigner les trois perfûnnes divines & 
le myftère de la Trinité. Je ne fini- 
rois pas fi je vous rapportois tous les 
paiïages rabiniques qui traitent des 
myftères de la religion chrétienne. 

Sans être encore cônvaincu , j’étois 
horriblement tourmenté ; je rejettai 
tous mes livres, & je voulus chercher 
la vérité dans les Docteurs de la loi j 
qui vivoient un fiécle avant la ruine 
de Jérufalem, & la derniere deftruc* 
tion du temple. Je me tranfportai 
dans une de nos plus célèbre Sy- 
nagogues , qui confervoit le dépôt 
précieux de nos anciens auteurs» 
Tom. //. T 
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Sans m’ouvrir à perfonne de mes défi- 
feins, je m’enferme dans une biblio- 
thèque , & je vois que le Rabin 
Néhémias , fils d’Haccana , appliquoit 
au MefTie toutes les prophéties que 
les Chrétiens appliquent à J. C. ; il 
difoit même que l’avènement du Mefîie 
n’étoit éloigné que d’environ cinquante 
années ; il écrivoit une lettre à fon fils 
Haccanajous le titre d'épitre fecrette, 
dans laquelle il lui annonçoit qu’il au- 
roit peut être le bonheur de jouir de 
la vue du MefTie , & d’apprendre de 
lui même fes grands myftères. 

Enfin , dans un livre intitulé des 
Jours , Rabin Salomon dit expreffé- 
ment que le fils de David ne paroîtra 
pas que l’empire Romain ne fe foit 
rendu maître d’une grande partie de 
l’Univers. 

L’enfemble de toutes ces décou- 
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Vertes fit fur mon efprit la plus 
grande révolution ; je me retirai dans 
ma maifon ; j’évitois l’approche des 
hommes, & je tombai dans la plus 
noire mélancolie ; agité le jour ôc la 
nuit , je rejettois fans cefle une image 
fanglante ; je n’étois pas encore con- 
vaincu , mais je touchois au moment 
où je devois l’être. Qu’il plaife au 
Ciel de faire rejaillir d’un pôle à 
l’autre la lumière qui me frappa. Je 
conçus à l’inftant l’idée la plus ex- 
traordinaire ; je me dis à moi-même : 
les fermens de Dieu en faveur de 
fon peuple ont été faits à Abraham 
& Jacob. Le Dieu d’Ifrael ne voit 
que ces grands Patriarches entre fon 
peuple & lui ; ne feroit-il pas con- 
forme à la majefté de Dieu que toute 
la religion des Juifs, fon hiftoire ôc 
les grands évènemens annoncés à la 
poflérité de ces mêmes Patriarches 

T a 
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fuflent contenus & renfermés dans les 
premières paroles que Dieu leur fit 
entendre ? 

Examinons cet oracle fublime , ÔC 
remarquons furtout que les Juifs & 
les Chrétiens (ont parfaitement d’ac- 
cord für le fens & les paroles de cette 
prophétie ; ainfi , point de difpute fur 
fa véritable interprétation : réunifiez 
ici toute votre attention» 

Toutes les Nations feront bénies 
dans un de vos enfans ; je fus tout 
à coup environné de lumière , & 
mon efprit vit fortir de ces paroles 
toutes nos prophéties ; en effet , quelle 
eft laconftimtion religieufedu peuple 
Juif / C’eft fans doute d’être un peuple 
unique , féparé de toutes les Nations ; 
& comment toutes les Nations feroient* 
elles bénies dans un des enfans d’Abra* 
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ham & de Jacob , fi cette conftitution 
n’eft pas détruite, en incorporant au peu- 
ple faint toutes les Nations de la terre ? 
Si cette conftitution primitive eft dé- 
truite , l’alliance & la loi le font aufli ; 
le temple doit être renverfé ; les fa- 
crifices, abolis; quelle foule de Pro- 
phéties qui annoncent ces évènemens 
fameux , & qui fortent tous à la fois 
de ces paroles fécondes ! 

Mais comment toutes les Nations 
feront- elles bénies dans un des enfans 
d’Abraham ôc de Jacob, fi tous les 
peuples un jour ne font pas fournis à 
la même loi ( i ) ? 

Ce conquérant, ce Dieu des armées, 
qui doit foumettre la terre , la fubju- 

(ORéjouifïiz-vous, Nations, avec fon peuple ; & 
ailleurs, Nations , louez toutes le Seigneur ; Peuples, 
glorifiez-le tous. Ifaie dit auflt , il fortira de la tige 
d« JefTç un rejetton qui s’élèvera pour commander 
aux Nations ,& les Nations efpéreront en lui. 

T j 
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guera-t-il , en faifant marcher la mort 
devant lui ? Les Nations feront-elles 
bénies en lui , s’il les aflervit en fe 
baignant dans leur fang? Il faut donc 
néceffairement que ce règne foit pu- 
rement fpirituel ; voilà ce Roi paci- 
fique , ce Dieu fort 6c puiiïant, enfin 
ce Prince de la paix qui nous eft fi 
fouvent annoncé ; quelle foule de 
prophéties nouvelles découle de ces 

j 

Ce n’eft pas tout encore ; il- faut 
que les efprits 6c les cœurs foient chan- 
gés ; car des hommes toujours pervers 
6c médians ne peuvent être bénis par 
un Dieu jufte; à ces traits , peut-on 
inéconnoitre la fublime morale de 
l’Évangile 6c les heureux changemens 
des cœurs qui nous font annoncés pas 
les Prophètes ? 

Qui pourra ne point appercevoit 
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cettè églife triomphante qui bénit fans 
cefic les Peuples & les Rois? 

Enfin , j’apperçus dans ces premières 
paroles , l’ancien & le nouveau Tefta- 
ment , & toutes nos prophéties ne me 
parurent qu’un développement des pre- 
mières promefles que Dieu lui-même 
fit à Abraham. Alors je crus à 1 Évan- 
gile, & j’étois Chrétien quand je vous 
vis. 

Dès ce moment le voile qui couvre 
les yeux de ma Nation fut déchiré pour 
moi, je ne me reconnoilTois plus;chaque 
jour nos Prophètes me donnoient des 
preuves nouvelles, & je trouvois que 
d’après nos principes mêmes & nos 
aveux , il étoit impoifible que' le 
Chrift n’eût point paru. En effet, nous 
fommes toujours convenus de trois 
vérités effentielles : la première , eft 
que la loi donnée à Moyfe fur le 

T 4 
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mont Sinaï, devoit finir à l’arrivée dd 
Me/Tie; la fécondé , que Dieu avoit 
çhoifi Jérufalem pour le feul lieu du 
monde , où il vouloit que fon temple 
fut élevé ; la troifieme , que la famille 
d’Aaron pouvoit feule former des facri- 
fîcateurs légitimes. A côté de ces trois 
vérités a vouées, plaçons trois faits exif- 
tans fous nos yeux ; le Temple eft dé- 
truit depuis dix-fept fiécles; nous fom- 
mes baqnis de la Paleftine ; nos tribus 
font tellement difperfées & confon? 
dues , que fans recourir à des fables 
& à des menfonges grofiiers , fans 
cefle renouvellés par nos Rabins 
il eft impoftible de reconnoître la 
moindre trace de la famille d’Aaron. 

De ces trois vérités accordées, & de 
ces trois faits exiftansjl s’enfuit évidem- 
ment que Dieu a rejetté l’ancienne 
loi , fes obfervances & le peuple Juifj 
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& comme nous convenons que cette 
loi ne pouvoit être profcrite qu’à 
l’avènement du Meflîe , il réfulte 
donc de nos aveux , que le Meflîe a 
dû paroître. 

Je vis encore une preuve plus 
forte, qui tranche toute difficulté. Que 
nous fixions nous ~ mêmes arbitraire- 
ment le terme & les époques que 
nous voudrons afligner aux foixante- 
dix femaines de Daniel; quelques dif- 
férentes interprétations que nous puif- 
fions donner à cette prophétie , il en 
réfultera toujours deux vérités incon- 
teftables ; la première , que le Chrift 
doit être mis à mort ; la fécondé , 
que les foixante-dix femaines du Pro- 
phète doivent être écoulées & révo- 
lues avant la ruine de Jérufalem , la 
deftru&ion de fon fan&uaire & l’a- 
bolition des facrifices. Or le Temple 
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eft détruit , les facrifices font abolis ^ 
les foixantedix femaines font donc 
écoulées ; le Chrift a donc paru. Je 
ne pouvois concevoir comment une 
conféquence auflinmple,aulTi évidente 
& qui nous eft fans celle préfentée, 
pouvoit échapper à nos yeux ; jamais 
aucun Rabin n’a pu l’éluder , & 
l’aveuglement de ma Nation me pa- 
roitra toujours furnaturel. 

Le Vieillard fut enchanté que 
j’eulfe entendu ce récit. On vient de 
vous développer , me dit- il , le tableau 
des prophéties que je vouiois expofer 
à vos yeux ; telle eft la marche de la 
Divinité; telles font les preuves qu’elle 
nous donne de fa révélation ; Dieu feul 
peut faire marcher devant lui tous les 
évènemens , ils fe précipitent & ten- 
dent au terme qu’il veut nous montrer; 
il offre à l’Univers une religion éter- 
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nelle & un peuple qui ne doit jamais 
finir. 

Si l’on eût perdu l’hiftoire des Na- 
tions, les livres des Prophètes pour- 
roient fervir de fartes à l'Univers ; ils 
nous apprendroient comment devoit 
un jour arriver la fuccertion des Mo- 
narchies, leur fondation & leur chute. 
Lon connoîtroit ce qui a été , par des 
paroles qui ont annoncé ce qui devoit 
être; il eft vrai qu’alors les prophé- 
ties exigeroient de !a part des hommes 
une foi fimple & univerfelle: mais par 
un évènement contraire , c’eftl’hiftoire 
profane qui conrtate elle-même la cer- 
titude des livres faints. Dieu n’a pas 
permis que la mémoire des fondations 
& des grandes révolutions des empires 
fe foit effacée ; elle fe perpétue d’âge 
en âge, & l'hiftoire toujours sure & fï- 
delie dans les faits célèbres , les conC* 
tate par des monumens authentiques , 
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& devient elle-même la preuve cer- 
taine de l’exécution littérale de la pa- 
role de Dieu : aufli , dès le commen- 
cement des chofes , les tems , les lieux, 
les circonftances , la nature enfin fut 
tellement enchaînée , que tout devoit 
concourir à conftater la véritable reli- 
gion que leCiel a donnée aux hommes; 
c’étoit la feule vérité qu’il leur impor- 
toit de connoître , & par conféquent 
le centre & le but où tous lesévène- 
mens devoiefntfe rapporter. Je ne par- 
lerai point des prédirions fur les vic- 
toires de Cirus , fur la prife de 
Babylone , ou des prophéties qui 
regardent les Rois de Perfe , les 
conquêtes d’Alexandre , celles des 
Rois d’Égypte & de Syrie; ou des 
autres prophéties qui annoncent la 
fucceflion des empires & leur def- 
truélion, avant qu’ils fuffent fondés. 
Je ne m’étendrai pas même fur l’éta- 
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bliffement furnatureldu chriftianifmej 
ce qui a été prédit dans tous les 
fiécles s’exécute tous les jours fous nos 
yeux. Cent volumes épars ont répété 
fur ce fûjet, ce qu’on voit écrit dans 
cent autres volumes. 

Mais je ne puis pafler fous filence 
quelques prophéties formelles & pré- 
cifes dontl’accomplifirement littéral ne 
fauroit être conteûé par l’incrédule le 
plus obftiné. Dans le nombre des pro- 
phéties de ce genre , quelles feront 
celles que nous choifirons ? Les pren- 
drai-je dans l’ancien teftament , à la 
naiffance du Sauveur , pendant fon. 
féjour parmi les hommes , à fa mort, 
à fa réfurretlion ? Non ; je choifirai 
celles qui s’exécutent au moment où je 
parle ; à des hommes' fenfuels , il faut 
offrir des objets fenfibles ; aux incré- 
dules, l’inftant même du miracle : je 
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préfente donc un temple détruit , qui 
jamais ne peut être rétabli , & d’une 
autre part, un peuple foibie , errant 
en tous lieux , 6c qui ne peut jamais 
être détruit. Quel autre qu’un Dieu , 
eût fait dépendre fa parole & la ruine 
entière de fa religion , de la reconf- 
truclion facile d’un édifice (i). 

S’il étoit permis de fonder les 
fecrets du Tout- puiflant, je croi- 
rois volontiers qu’il a voulu , dans 
tous les fiécles , & à chaque in£ 
tant, étonner notre efprit par deux 
preuves évidentes de fa révélation ; 
preuves fenfibles , parfaitement di£ 
férentes , & toutes deux extrêmes : 
l’une , en rendant impraticable ôc 
impofïible la reconftiuétion d’un Tem- 


(i) Voyez à la fia de la converfion du Juif,la note 
ait fujec de la reconftru&ion du Temple pag. jos. 


Digitized by Google 



PHILOS OPHIQUES. 30} 

pic , évènement le plus fmple& le plus 
facile, félon l’ordre de la nature (1): 
l'autre , en rendant le peuple Juif 
éternel fur la terre , évènement le 
plus contraire à l’ordre des chofes , & 
au cours ordinaire de la nature. 

Je m’apperçus que nous étions près 
de nous féparer; j’eus le malheur d'en- 
tamer alTez légèrement une quel! ion 
très-déplacée;j’ignore fi ce furent les ex- 
preflions dont je me fervis, ou le fond 
même de mon objection, qui déplurent 
à Méfophée; mais il me fut facile d’en- 
trevoir qu’il foupçonnoit que je n’é- 


(1) Les perfonnes qui voudront s’inftruire par- 
faitement des diverfes tentatives qui ont été faites 
pour la reconftruétion du Temple , doivent lire 
le fameux ouvrage de Warburron , au fujet du 
rétablilfcment du Temple , M. l’Abbé de Mazéas 
a fupérieurement traduit en notre langue , cct 
ouvrage célèbre. 
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tois pas encore parfaitement revenu 
de mes doutes ; il diflimula cepen- 
dant , & fe levant avec vivacité , 
il marcha vers le château. Nous 
étions près d’arriver , lorfque nous 
le vîmes chancelier & tomber dans 
les bras d’Arfcnne. Nous cherchons 
à rappeller fes fens ; je ne puis 
peindre notre confternatiôn ni l’é- 
tat violent de nos âmes ; ce ne fut que 
dans la nuit qu’il revint à lui-même , 
un foupir profond fort de fon cœur, fes 
yeux nous cherchent avec une tendre 
inquiétude , il s’efforce de nous raffurer 
fur fon état , Ôc il exige de fes neveux 
& de moi , que nous nous retirions dans 
nos appartemens, pour y prendre le re- 
pos de la nuit. 



NOTE 
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NOTE. 

L 'ÉPOQUE mémorable de la chute ddl 
Temple acté prédite par J. C. ; il nous a affuré 
qu’il n’en rclteroit jamais pierre fur pierre ; 
cette prophétie eft d’autant plus frappante , 
qu’elle a toujours repouflë la puiffance des 
hommes qui ont ofé tenté de l'anéantir, & par- 
ticulièrement les efforts de l’Empereur Julien j 
cet apolfat artificieux & cruel , unit fa poli- 
tique à la haine des Juifs , qu’il méprifoit fou- 
verainement ; ce Philofophe Empereur difli- 
irtule fon naturel farouche , aficefe de prêcher 
la tolérance , & fufpend les fupplices des Mar- 
tyrs ; il entrevoit dans la reconftruction du 
Temple, un moyen sûr & facile de détruire le 
clu iftianifmc \ en effet , il ne reftoit à cet en- 
nemi puiflànt , que cet ouvrage à tenter , & fa 
haine plus que fon orgueil le lui fit entre- 
prendre. 

Sans entrer dans la difcufîion des caufes qui 
firent échouer fon projet , je me contente de 
me renfermer dans le fait hiftorique ; on r.'a 
jamais contefté que les Juifs furent,par un édit 

Tom. II. .V. 
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de ce Prince, convoqués & raffemblés de toutes 
les parties du monde, pour le rétabliflcment du 
Temple -, a-t-il été rebâti , en refte-t-il pierre 
fur pierre ? Ce fait eft fous nos yeux ; l’adivité 
d’un peuple innombrable, fécondé par le Gou- 
verneur de la Judée ; les richeflès d’un Empe- 
reur Romain étoient fans doute des moyens 
plus que fuflifans pour reconftruire un édifice, 
fi l’on n’eût eu à combattre Dieu & fa parole. 
Pourfe convaincre des prodiges inouis du Ciel 
qui s’opérèrent dans cette fameufe entreprife , 
ilfuffit d’entendre le témoignage authentique 
d’Appius Maximus , payen , témoin occulaire 
& flatteur de Julien. 

A l’égard de la durée furnaturelle du peuple 
Juif, fi l’on objede que toutes les puiflances 
n’ont jamais tenté de le détruire , je demande 
pourquoi une multitude innombrable de Na- 
tions, infiniment moins anciennes que le 
peuple Juif, ont tellement difparu de la lurface 
de la terre, que plufieurs ne nous ont pas même 
laiflé le fouvenir du nom qu’elles portoient 
autrefois : il faut convenir que l’éternitc de ce 
peuple préfente à l’incrédulité un grand pro- 
blème à réfoudre. 

& 
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LE ZELE. 

X’étois toujours dansles plus cruelles 
alarmes fur fétat de mon refpe&able 
Vieillard : j’avois conçu pour lui les 
fentimens du fils le plus tendre ; il 
m’avoit procuré le bonheur & la foi; 
Je paflai la nuit dans l'inquiétude, & 
j’écoutois à chaque inftant fi je n’en- 
tendois aucun bruit autour de moi ; 
des idées funeftes fe préfentoient en 
foule , & dans les vapeurs d’un fom- 
meil agité, j’entrevoyois fans ceffe l’i- 
mage de la mort ; je me levai long- 
tems avant le jour que j’appelîois avec 
impatience. Je m’avançai fur un bal- 
con ; mes yeux erroient de tous côtés. 
Quel fut mon étonnement d’apperce- 
voir au clair de la lune , un homme 

V ^ 
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qui étoit afïîs fur la terrafle qui com- 
muniquoit à l’apparcernent du Vieil- 
lard : fa tête étoit triftement appuyée 
fur fes mains . fa douleur & mon in- 
quiétude fur les jours de Méfophée 
me remplirent d’éffroi. 

Je courus vers l’homme qui m’in£ 
piroit tant de frayeur , & fans cher- 
cher à le reconnoître , je m’écriai de 
loin , avez - vous quelques nouvelles 
funeftes à nous annoncer ? Non , me 
répondit-on ; & à la voix 3 je reconnus 
Arfenne. 

J’ai des chofes bien férieufes à vous 
communiquer , me dit-il ; je craignois 
de troubler votre fommeil , & j’atten- 
dois l'arrivée du jour pour me rendre 
auprès de vous ; mais puifque vous 
êtes ici , caufons enfemble le refte de 
la nuit. Que penfez vous du trifte évè- 
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nement dont nous avons été témoins ? 
J’ai cru que ce grand homme alloit 
expirer dans nos bras , il paroît nous 
être rendu , & peut être que le Ciel 
prolongera fes jours ? 

— Hélas ! il me femble que ma vie 
eft attachée à la lienne , & fi mes vœux 
peuvent être exaucés, je ne céderai 
d’invoquer le Dieu qu’il m’a fait con- 
rtoître. 

— Qu’entend je ! quoi ! feriez- vous 
converti ? Il me ferra dans fes bras ôc 
je me fentis mouillé de fes larmes. 
Écoutez, m’ajouta-t-il avec vivacité, 
le moment prede , à peine Méfophée 
vous eut-il prié de vous retirer avec 
fes neveux , qu’il me fit appeller & 
me parla ainfi : je fuis enchanté, mon 
cher Arienne , de vous revoir , mea 

V 3 
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forces m’abandonnent , & tout m’an- 
nonce ma fin ; mais puifque je refpire 
encore , lifez pour la derniere fois 
dans un cœur qui vous a toujours 
aimé. J’ai cru ramener à la lumière 
notre jeune Baron : j’ai peut être trop 
préfumé de mes forces,* depuis deux 
mois entiers je l’obferve ; les progrès 
de fon efprit & de fa raifon fembloient 
ne me biffer aucun doute qu’il ne 
fut un jour convaincu des grandes 
vérités du chriftianifme ; vous avez 
dû fouvent vous appercevoir que 
fes obje&ions même partoient d’un 
efprit qui ne cherchoit que la lu- 
mière ; depuis quelques jours mes flat- 
teufes efpérances fe font prefque éva- 
nouies ; il me femble qu’il doute en- 
core ; ne le quittez par mon cher Ar- 
fenrie,un naturel fi doux eft fait pout 
que vous l’aimiez : ce que je n’ai pu 
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Faire vous le ferez ; je ne méritois pas 
làns doute, le bonheur de le convaincre. 
Notre Dieu vous en trouve plus digne 
que moi ; j’ai cru voir dans nos der- 
nières conférences , qu’il étoit encore 
attaché à fon funefte théïfme. J’ai tout 
diffimulé , j’ai dévoré ma douleur , il 
eft vrai qu’il n’a rien dit de bien po- 
fltif. Ah ! fi je pouvois me tromper ; 
hélas ! j’ai fenti mon cœur fe flétrir 
par la crainte ; mon fang glacé par 
les ans circuloit avec peine , & cette 
trifte révolution m’a fait tomber dans 
l’état où vous m’avez vu. Pere des 
hommes ! bonté fuprême ! s’écria-t-il, 
eft-il donc fl difficile à nos cœurs de 
vous connoître & de vous aimer? Quoi! 
mon cher Baron, une ame auffi fen- 
fible , auffi belle que la vôtre , fera- 
t-elle condamnée toujours à errer dans 
les ténèbres ? Maître des cœurs , que 

V* 
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pies yeux fe ferment à jamais , & que? 
les Tiens puiflent vous reconnoître. 
Allez , me dit-il , mon cher Arfenne; 
allez fonder fon cœur, il n’échappera 
point à votre pénétration , c’eft la fin-* 
cérité même; le moindre trait , un 
rien vous le fera connoître ; fi vous 
démêlez dans fon ame quelques traces 
de cette divine lumière qui feule peut 
changer les cœurs , la viêtoire eft à 
nous ; peu d’hommes la diftinguent , 
je le fais, mais vous la reconnoitrez; 
fi vous l’appercevez , revenez, courrea 
pour me l'apprendre. 

Pendant tout ce difcours, je ne pus; 
proférer une feule parole , & je ne; 
revins à moi même que par des torrent 
de larmes ; vive image de notre divin 
Maître , m’écriai -je, qui ne refpire. 
<^ue pour les hommes ; lefpeêtabl®. 


Digitized by Google 



PHILOSOPHIQUES. 313 

Vieillard, ame fenfible, qui pourra 
vous connoître fans adorer votre Dieu 
& pratiquer fa loi ? Un tel amour , un 
tel zèle , n’appartient point à l’homme ; 
quoi ! Méfophée a failli périr , & je 
ferois la caufed’un fi fatal évènement ? 
Le Ciel qui m’a vu fi coupable ne 
m’auroit-il confervé , que pour un 
crime dont je fuis innocent ? Courrez , 
mon cher Arfenne , lui annoncer que 
depuis long-tems mes yeux font def- 
fillés; dites-lui que depuis long-tems 
il m’a rendu Chrétien; qu’il juge par 
fon bienfait de ma reconnoiflance , & 
de mon cœur, par le fien; allez , ou 
plutôt courrons enfemble vers lui, 
que je puifie moi-même.... 

— Non.... le fpeûacle fjeroit trop 
yif & trop touchant ; une joie fi rapide 
pourroit dans fa fituation, lui être auifi 
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funefte qu’une viv£ douleur; il me 
quitta fur le champ , & promit de 
me rejoindre bientôt. 

Je me promenois fur la terraffe à 
pas précipités , & j’avois toujours 'la 
vue fi ir l’appartement du Vieillard ; 
enfin je vis paroître Arfenne , je me 
précipitai vers lui ; il m’embraffa avec 
tranfport , & m’apprit que Méfophée 
fe portoit infiniment mieux ; que la 
certitude qu’il lui avoit donnée de mes 
nouveaux fentimens, lui caufoit une 
joie inexprimable ; je l’ai vu , me dit* 
il , fe lever fans peine , il defire vous 
voir un moment à l’infçu de fes ne- 
veux; le jour va bientôt paroitre, pro- 
fitons du moment , reliez peu auprès 
de lui. Nous entrons dans fon apparte- 
ment , je me jettai dans fes bras , il 
m’y retint longtems , la parole expi- 
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ioit fur mes levres, lui-même reftoie 
dans le filence , il le rompit enfin. 

Que vous me rendez heureux , mon 
cher Baron ; mes vœux font remplis, 
& c’eft vous qui m’apprenez que je 
fuis exaucé ; le plaifir que j’éprouve 
eft bien au deffus des maux que j’ai 
fouffert ; je ferai connoître à mes ne- 
veux celui qui m’a rendu la vie; qu’ils 
ignorent à jamais la caufe de ma dou- 
leur paffée ; ils vous chériroient tou- 
jours; mais ils vous aimeront davan- 
tage. J’ai befoin de pafler cinq ou fix 
jours dans une folitude profonde ; mon 
ame afpire au filence , & le plaifir que 
j’aurois de vous voir fera fon facrifice; 
mes neveux feront empreffés à vous 
plaire ; je vais les faire venir , pour 
qu’ils ne foient point inquiets fur ma 
fituation. 
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Je n’avoisplus la crainte de le perdre 
& je me confolois d une légère ab- 
fence; je ftipulai pourtant pour mon 
cœur & pour fes neveux , & j’obtins 
que nous aurions le plaifir de l’em- 
braffer tous les jours. 
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LA CONVALESCENCE 

DU Fl E I LL A RD. 

Îl n’eft point de joie plus vive que 
celle que l’on goûte après de grandes 
aliarmes; nous jouirions tous les jours 
du plaifir d’embraffer notre Philofo- 
phe, fes aimables neveux me regar- 
doient comme leur frere , & tandis 
que tout fur la terre m’invitoit au bon- 
heur , le Ciel me prodiguoit fes bien- 
faits. Méfophée m’étoit rendu , mes 
doutes évanouis , & ma foi diflipoît 
tous les nuages; je n’entendois plus 
fi fou vent les paroles de Méfophée; 
mais fes actions me parloientfans cefle; 
fa retraite prolongée de quelques jours, 
m’infpira le goût le plus vif pour la 
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folitude ; environné de menfonges 
& d’erreurs , les lieux trop retirés 
m'infpiroient autrefois le dégoût Ôt la 
trifteffe ; depuis que la vérité habitoit 
avec moi , j’eus trouvé dans les 
déferts la plus belle nature, & les 
plaifirs les plus propres à mon ame ; 
je ne voyois cependant encore qu’en 
perfpedive ces paifibles retraites , 
où le fage qui defcend en lui-même 
fait trouver tous les hommes. Le 
Château étoit rempli par une affluence 
de monde; la nouvelle de l’accident 
arrivé à Méfophée s’étoit déjà répan- 
due; tous les lieux d’alentour ne s’occu- 
poient que de ce trifte évènement ; 
mais bientôt fon rétabliffement cer- 
tain répandit une joie univerfelle. Le 
moment où il devoit paroître étoit 
arrivé ; fes forces lui étoit revenues , 
il exerçoit les fondions les plus fu- 
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bûmes du facerdoce , & chaque jour 
il offroit le facrifice de cette grands 
viébime , qui étonne fans cefTe les 
Cieux. Ses deux neveux étoient tranf- 
portés de joie , & je' ne peindrois ja- 
mais celle de tous fes vaflaux : il ns 
leur manquoit que le plaifir de revoir 
leur aimable maître. 

Les jardins furent remplis par les 
habitans des campagnes voifines ; tous 
fes vaffaux bordoient la terraffe/chaque 
famille étoit diftinguée par des rubans 
de différentes couleurs ; les vieillards 
étoient à leur tête ; Méfophée parut , 
ce ne furent point des cris qui fe fi- 
rent entendre ; le premier mouvement 
de leur cœur fut de verfer des larmes 
de joie , puis fe livrant à leurs tranf- 
ports ; chaque famille entoura fuccef- 
fivement Méfophée. Ces bonnes gens 
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craignoient qu’il ne fut fatigué de 
relier trop long-tems debout ; ils 
avoient donné ordre à deux de leurs 
enfans de le foutenir. En effet, ils s’a- 
vancèrent auprès du Vieillard qui fe 
prêta à leurs defirs , & avec une adrefle 
& des grâces infinies, ils entrelafferent 
mutuellement leurs mains & l’éleve- 
rent ainfi à la vue de tout le monde ; 
fes bras repofoient fur deux chefs 
de famille , qui comptaient près 
d’un fiécle de vie. Jamais fpe&acle ne 
fut fi touchant ; le bruit des inllru- 
mens fe fit entendre, & ils conduifi- 
rent ainfi Méfophée dans fes apparte- 
mens ; ils fe difperferent dans les jar- 
dins où l’on avoit fait préparer une 
fête qui dura julqu’à la fin du jour ; 
une grande partie des Gentilhommes 
des environs étoient reliés depuis plu* 
fieurs jours au Château, pour attendre 

le 
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lt moment ou Méfophée paroîtroit ; 
ils le complimentèrent fur fon ré- 
tab iffement, & pour le laifler plus 
tranquille , ils fe retirèrent dans leurs 
terres ; parmi les Gentilshommes 
des campagnes voifmes qui s’étoient 
rendus au château i j’apperçus un 
vieux Militaire que Mélophée pré- 
venoit par les marques de la plus 
tendre amitié ; ce fut le feul qu’il 
pria avec inftance de faire quel- 
que féjour dans fa terre ; des pré- 
férences auffi diftinguées me firent 
concevoir la plus haute opinion de 
fa perfonne ; mais j’étois bien loin 
de pénétrer les viies de la fageffe du 
Vieillard. 

Tandis que tous les vaffaux de 
Méfophée témoignoient le plaifir 
le plus vif de revoir leur bien- 
Tonu IL X 
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faiteur ; nous étions , Arfenne & 
moi, auprès du Vieillard; le lieu 
de cette fête champêtre étoit dif- 
pofé de manière , qu’il pouvoit de 
fon fauteuil , jouir de la joie qu’il 
faifoit naître. Je fuis moins fenfible, 
nous dit- il, aux preuves de tendrefle 
que je reçois , que je ne fuis affligé 
des regrets que ma mort prépare à 
ces âmes reconnoilfantes : mais aban- 
donnant auffi-tôtune idée qui ne nous 
offroit que des objets finiftres : eh 
bien ! mon cher Baron , m’ajouta-t-il , 
il y a long- tems que nous n’a- 
vons parlé de religion ; mais vous 
croyez ; cela fuffit , & je n’ai plus 
rien à vous apprendre. 

— Continuez de m’inftruire, je veux 
connoître ma religion pour la faire 
adorer ; je fens que l’on ne peut être 
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Véritablement heureux , qu autant que 
Ion eft Chrétien , & vous m’appreneas 
qu’on ne peut l’être, qu’en commu- 
niquant Ton bonheur à tous les houl- 
mes. 

— J’ai pu , il eft vrai , vous ra- 
mener à la vérité , mais le Ciel peut 
feul donner des vertus ; ce zèle hé- 
roïque que vous venez de faire pa- 
roitre , eft le fublime du chriftianifme* 
mais je voudrois favoir quelles font 
les réflexions que vous avez faites 
fur tout ce que nous avons dit 
depuis plufieurs mois , & quelles 
font les conféquences que votre rai- 
fon en a tirées. 

— J’y confens bien volontiers; c’eft 
vous décerner les honneurs du triomphe. 
Vos raifonnemens m’ont paru juftes, 
folides; mais ce qui m’a le plus frappé , 

X a 
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c’eft leur harmonie, leur enfemble ; 
le menfonge & l’erreur n’ont point 
cet accord ôc cette unité ; je ne puis 
voir aucun détail que je n’apperçoive 
auffi - tôt une maffe de preuves 
réunies , contre laquelle viennent 
échouer toutes les fubtilités , qui ne 
tenant d’ailleurs à aucun principe , 
s’évanouiffent à mefure quelles pa- 
rodient ; il n’en eft pas de même 
des vérités que vous affirmez ; je 
ne puis rien ifoler pour les atta- 
quer féparément ", en un mot , mon 
efprit eft convaincu ; je crois à votre 
Dieu par raifon ; je l’aime parce 
qu’il eft bon , & je le crains parce 
qu’il eft jufle ; il ne refte plus à 
mon cœur que de chercher à lui 
plaire par des adions nobles & dignea 
de l’homme. 

Grand Dieu ! qui l’entendez , s’é« 
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cria le Vieillard , faites defcendre fur 
lui cet efprit de force & de fageiïe 
que vous feul pouvez donner ; fon 
cœur étoit fait pour vous ; tôt ou 
tard il devoit vous aimer; ôc m’adref- 
fantauffitôt la parole : avez -vous re- 
marqué cet Officier que j’ai prié de 
refter quelques jours ici? C’eft un 
Militaire dç la première diftinftion & 
d’une valeur brillante ; né dans le 
défordre & le tumulte des armes , il 
n’a pas la première idée du culte de fes 
pères , & il avoue , fans rougir , que 
depuis qu’il fe connoît, il n’a jamais 
fait un feul a£te de religion ; foname 
indolente , engourdie , fans force, 
fins mouvement , eft comme enfe- 
velle dans un fommeil d’anéantifle- 
ment. Malgré cet affreux état de cor- 
ruption , fon cara&ère eft doux , Ion 
ame eft vraie ; il pratique toutes les 

X3 
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maximes du monde ; il en a même 
toutes les vertus. Voilà, mon cher Ba- 
ron, une ame qu’il faut éveiller, ii 
faut lui rendre fa vie & fon aûi- 
vité. Ce n’eft point fon efprit que 
nous avons à convaincre ; c’eft fon 
cœur; ce font fes pallions quil faut 
combattre : cet ouvrage ne nous eft 
pas réfervé, il n’appartient qu’au Ciels 
mais nous pouvons l’implorer ; que 
vos premiers vœux foient pour lui , 
ils doivent être plus puilïans que les 
miens ; fon cœur eft bon ; il eft plein 
d’efprit pour ofer tout efpérer , en 
faut • il davantage ? 

À peine avoit - il fini de parler £ 
que toute la compagnie arriva ; 
Méfophée fit placer le Militaire à 
fes côtés ; tous fes foins & fes at- 
tentions fe fixoient fur lui ; il l’en-» 
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tretenoit de fes heureufes campa- 
gnes ; ce vieux Militaire nous ap- 
prit la tendre amitié qui régnoit entre 
fon grand pere & Turenne; il racon- 
toit la mort de ce grand homme , 
tandis que Méfophée , avec adreiïe , 
repréfentoit comme le plus beau triom- 
phe du grand Condd , ce Héros ex- 
pirant dans les bras de la religion. 

' Je n’entends rien à votre religionjui 
répondit le Militaire; mais quand je 
ferai fur le point de terminer ma vie , 
j’aimerois bien mieux mourir comme 
Turenne d’un coup de canon , que de 
foupirer & languir comme Condé ; 
pour moi, ajouta -t- il, j’ai toujours 
vécu loyalement, je fuis entier dans 
mon honneur ; j’ai bien fervi mes Rois; 
à l’égard de la religion , je fuis franc, 
& je vous avoue que je ne me mêle 

X* 
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pas 4e ces chofes - là ; je n’y entend? 
rien; auflî je ne contefte pas ; mais 
je ne crois rien ; dès l’âge de treize 
ans , j’ai porté les armes ; j’ai vécu 
dans les camps & dans le plus grand 
inonde , & depuis foixante dix ans , je 
ne connois de votre religion, que le 
baptême que mes parens, dit-on, m’oqt 
fait donner ; j’ai pris mon parti fur 
tout cela , je fuis trop vieux pour être 
corrigé, & fans doute trop coupable, 
pour être pardonné. 

■ Non , lui dit le Vieillard avec vi- 
vacité, vous ne mourrez pas comme 
vous aveu vécu ; je vous comprends , 
vous défireriez que Dieu vous par- 
donnât ; eh ! bien , recourez à lui avec 
fincérité , il vous pardonnera ; il n’eft 
aucun crime qu’un repentir n’efface ; 
J’JiQmme qui renonce à Tunique ob* 
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jet pour lequel il eft né , s’arrache 
une vie immortelle , & de tous 
les crimes , commet le plus odieux : 
hélas ! combien d’hommes infenfés 
meurent dans ces cruels fentimens ! 
Quelle affreufe démence de fe for- 
mer une idée de la bonté du Créa- 
teur fur des opinions humaines ! Sa- 
chez qu’un foupir d’un cœur qui 
retourne à lui , nous rend maîtres 
des Cieux-; heureux & mille fois heu- 
reux ceux qui peuvent avoir ce retour 
frncère ; mais il eft un aveuglement 
déplorable & bien plus général , qui 
nous endort dans nos partions & dans 
ncs vices ; on laifle accumuler fes cri- 
mes , dans le fol efpoir de reculer 
le terme & de trouver fon pardon 
au déclin de fes jours ; hélas ! les 
charmes de la volupté & les at- 
traits du monde peuvent bien, pou? 
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un moment , demeurer fans empire 
fur des fens affaiblis par les maux, 
ou par les années , mais prefque tou- 
jours leurs funeftes imprelîîons relient 
dans le cœur ; au moment de la mort , 
tout en nous femble changer , & 
rien ne change ; le ferment ell fut / 
les lèvres , tandis que le parjure 
ell dans lame , & cependant c’eft 
lame qui doit être jugée .... Mais 
je me rappelle de vous avoir entendu 
dire , que vous avez vécu très- 
intimement avec le célèbre Montef- 
qûieu ; votre admiration pour lui 
ne peut être plus grande. Eh bien 1 
écoutez ce qu’il dit lui- même fur 
l’expiation des crimes & la fu- 
prême bonté de Dieu ; Méfophée 
prit alors le livre de l’efprit des 
îoix qui fe trouvoit fur fon bu- 
reau , & nous lût les paroles fui- 
vantes : 
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» Une religion qui enveloppe toutes 
» les pallions , qui n’eft pas plus jaloufc 
» des allions , que des defirs & des 
» penfées , qui ne nous tient pointât- 
» tachés par quelques chaînes , mais 
» par un nombre innombrable de fils, 
» qui laifle derrière elle la juftice hu- 
» maine , & commence une autre 
» juftice, qui eft faite pour mener fans 
» cefle du repentir à l’amour , & de 
» l’amour au repentir; qui met entre 
» le juge & le criminel , un grand 
» médiateur , entre le jufte & le mé- 
» diateur, un grand juge; une telle 
» religion ne doit point avoir de cri- 
» mes inexpiables ; mais quoiqu’elle 
>3 donne des craintes & des efpérances 
» à tous , elle fait alfez fentir que 
» s’il n’y a point de crimes qui , par 
» fa nature ,foit inexpiable, toute une 
» vie peut l’être; qu’il feroit très-dan- 
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» gereux de tourmenter fans celle la 
*> mifericorde par de nouveaux crimes 
» & de nouvelles expiations; qu’in- 
» quiets fur les anciennes dettes, ja- 
» mais quittes envers le Seigneur , 
» nous devons craindre d’en contra£ler 
» de nouvelles , de combler la me- 
» fure, d’aller jufqu’au terme où la 
» la bonté paternelle finit». ( Efprit 
des Loix , lit-, XXI F". , ch. XI y. , 
deuxieme ver., édit. in-t£ ). 

Pour vous, généreux guerrier, dont 
le cœur noble eft incapable d’irriter 
fans ceffe la juftice d’un Dieu , uni- 
quement parce que fa bonté eft ex- 
trême, livrez votre cœur à l’efperance ; 
& comptez fur fa clémence infinie; 
elle éclate , elle vous environne 
de toutes parts ; votre Dieu vous 
invite fans cefle; pour voler vers 
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tous , il n’attend qu’un effort de 
votre part ; il cherche un de vos 
regards. 

Ce que vous me dites , répondît le 
vieux Militaire , eft bien confolant; 
mais comment pouvez-vous allier une 
fî grande bonté avec des fupplices & 
des tourmens affreux qui ne doivent 
jamais finir ; car fi je ne me trompe, 
telle eft la peinture de l’Enfer des 
Chrétiens , dont l’image feule fait 
frémir la nature ; je fens bien 
qu’un fcélérat chargé de crimes , ôc 
qui a vécu dans l'opulence aux dépens 
de la veuve & de l’orphelin , doit 
être puni ; mais un honnête homme 
qui n’a jamais manqué à fa parole, 
qui n’a jamais fait de tort à perfonne , 
éprouvera t-il des douleurs éternelles, 
pour s’être livré aux penchans de la 
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nature & à des plaifirs autorifés pat 
l’ufage des plus grands de la Cour , 
& des hommes les plus eftimés dans 
nos villes ? J’avoue véritablement que 
je n’ai jamais pu concevoir des chofes 
auflî étranges. 

Le Vieillard , fans s’émouvoir,' 
entendit ce difcours ; mais bientôt 
nous le vîmes animé d’une chaleur 
nouvelle , fes yeux étinceloient d’une 
douce lumière , & en m’adreflant la 
parole , il me dit : ce que vous venez 
d’entendre eft répété fans ceffe par la 
plupart des hommes; c’eft le propos 
du fiécle ; je fuis enchanté qu’on 
fafle naître une fi belle occafion 
de vous entretenir , en préf nce de 
notre guerrier , d’un des objets les plus 
importans de la religion. 

Premièrement, ce qui vous paroît 
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étrange & même injufte , dit le Vieil- 
lard au militaire , le fera -t- il aux 
yeux d’une raifon inftruice des vrais 
principes de la religion f Quoi ! vous 
mefurez les crimes fur l’opinion 
des hommes & fur l’extrême cor- 
ruption de leurs cœurs ? Le monde 
fera- 1- il un jour le juge du monde? 
L’habitude de voir les vices en vogue, 
préconifés , encenfés, changera-t-elle 
la nature du vice ? Une race de pré- 
varicateurs & d’adultères fera-t - elle 
juftifiée par fa multitude immenfe & 
même par- fa puiiïance fur la terre ? 
A l’exception de quelques juftes , 
tous les habitans d’un Univers cou- 
pable , n’ont - ils pas déjà péri fous 
les eaux du déluge , effrayante image 
de ce qui doit arriver un jour , une 
fécondé fois ? Mais ne perdons pas 
de vüe la grande queftion de i’é- 
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tèrnité des peines ; c’eft fans douté 
un de nos my Itères , le feul ter- 
rible ; tâchons d’entrevoir fa vrai- 
femblance. 

Vous conviendrez facilement qu’il 
eft impoiïible d’avoir une idée de 
Dieu , fans fe repréfenter un Être 
qui réunit toutes les perfe&ions ; 
le faire agir d’une maniéré contraire 
à fes divins attributs , c’eft fe for- 
mer un Dieu & l’anéantir. Ce prin- 
cipe pofé , je puis concevoir un 
Dieu plein de bonté dont la mi- 
féricorde eft fans borne, & devant 
lequel difparoiffent tous les crimes 
enfemble ; je conçois encore qu’il 
peut , fans contrarier fon effence 
& fes attributs , exercer fa clémence 
dans le tems. 

Mais fi après la mort, ce Dieu fi 

clément 
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clément , fi mifericordieux ne peut 
pardonner , fans bleffer fes divins at- 
tributs , c’eft-à-dire , fans ceffer d’être 
Dieu , il faut convenir alors que les 
peines des méchans doivent êtrô 
éternelles , & qu’elles le font pat 
la nature de Dieu même ; or exa- 
minons fi les chofes ne doivent pas 
être ainfi après la mort. Sans doute 
l’amour de Dieu pour fes créatures 
eft immenfe , il eft fi grand , que 
je ne doute pas que fi le Démon 
pouvoit aimer & fe repentir, ilrié- 
chiroit fon maître (1). Mais il eft indu- 
bitable que lame pure ou fouillée 
refte immobile dans l’état où l’a placée 
le dernier a£te de fa volonté ; lame 
arrachée du corps , eft femblable 


(1) Le malheureux , s’écria Sainte-Thérèfe , il 
ne peut plus aimer. 

Tom, II, Y 
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à un arbre déraciné de la terre 5 
il refte où il tombe.... P our que 1 ame 
criminelle pût être pardonnée, ilfau- 
droit donc qu’elle pût fe repentir & ai- 
mer ; mais pour l’ame coupable , plus 
d’amour & de repentir. Pourquoi ? 
Ceft que ces deux fentimens naiflent 
de la liberté; il faut pouvoir choifit 
entre le bien & le mal , & fe déter- 
miner volontairement à fuivre 1 un ou 
l’autre. Au moment de la diffolution 
& de la féparation de l’efprit & du 
corps, toute illufion ceffe; plus de com- 
bat entre le vice & la vertu ; nul 
triomphe, nul mérite, plus de grâces 
du Ciel ; l’efprit rentre dans un ordre 
de chofes immuable : fixée dans le 
bien , ou dans le mal , lame immor- 
telle vit avec fon dernier fentiment j 
qui s’éternife avec elle ; le réparateur 
fut pour le tems, la juftice , pour 
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l’éternité.... Dans l’ordre des efprits , 
il ne régné plus que l’efprit fuprême 
qui abforbe en lui toutes les âmes 
juftes & pures, ôc qui rejette toutes 
celles qui font fouillées ôc criminelles. 
Un Dieu parfait ne peut s’unir au 
crime ; ce Dieu eft éternel ; il faut 
donc que la féparation foit éter- 
nelle : mais fi lame du méchant 
refte toujours coupable , il faut auflï 
que les peines foient éternelles; car 
fi elles cefloient un inftant , cet in£ 
tant feroit un moment dans l’éter- 
nité où le crime cefleroit d’être 
puni , 6c dès - lors Dieu cefleroit 
d’être jufte. Telle eft , nous ajou- 
ta Méfophée , cette terrible véri- 
té , que le Ciel ne cefle d’annoncer 
pour contenir 6c ramener l’efprit des 
hommes. 

Le Militaire parut interdit de ce 

Y a 
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qu’il vcnoit d’entendre ; il tomba dans 
une rêverie profonde; le Vieil lard li- 
foit fans doute dans les replis de fon 
cœur; fes yeux fe fixèrent fur lui , avec 
complaifance , & il changea l’objet 
de fes difcours. Nous fçumes , quelque 
tems après, que les paroles du Vieil- 
lard avoient eû le plus grand fuccès* 
& nous apprîmes que ce brave Mili- 
taire s’étoit rendu célèbre par la con- 
verfion la plus éclatante. 

L’heure du repas étoit arrivée f 
Méfophée voulut fe mettre à table 
avec nous ; jamais nous ne le vîmes 
fi enjoué, il nous inftruifoit par des 
anecdotes curieufes & intéreflantes ; 
fes paroles fe gravoient dans nos ef- 
prits , & toutes fes idées laifToient 
après elles des traces de lumière ; dans 
fes récits les plus Amples , on apper- 
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tevoit la profondeur de fes connoif- 
fances ; il nous expliqua plufieurs phé- 
nome'nes de la nature , qui nous étoient 
inconnus. Le plaifir que nous éprou- 
vions , nous fit oublier trop tôt l’état 
de foibleflfe d’où il fortoit ; nos ques- 
tions redoublées furent très-indifcret- 
tes, & pour y Satisfaire , il nous parloit 
encore des premières colonies de la 
terre, formées par les Égyptiens ôc 
& par les Peuples de Phénicie : dans 
la chaleur de Son difcours , il s’arrêta 
Subitement ; nous crûmes appercevoir 
en lui une certaine révolution , notre 
premier mouvement fut de nous lever; 
le Vieillard qui s’apperçut de notre 
émotion , diffimula fans doute ce 
qu’il éprouvoit , ôc ranimant fes 
forces , il nous dit : ne Soyez pas 
inquiets , je cherchois une épo- 
que qui échappe à ma mémoire ; je 

Y 3 
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veux vous raconter un trait remar-i 
quable. 

Nous lui obéîmes, pour ne pas l’al- 
larmer ; mais fans nous l’être com- 
muniqué , nous formâmes , chacun en 
particulier , le projet de rompre to- 
talement nos entretiens ; en effet , 
dès qu’il eût fini de parler , nous le 
fuivîmes dans fes appartemens. Ar» 
fenne lui annonça fon départ pour 
Paris, où il étoit appellé pour des 
affaires urgentes ; fes Neveux , de leur 
côté, lui dirent qu’ils ne pouvoient 
fe difpenfer de rouvrir leurs cours de 
phyfique , trop négligé , & de faire de 
nouvelles expériences importantes. 
Pour moi , qui n’avois rien moins que 
Je deffein de quitter Méfophée , je 
me plaignis de ma fanté & j’attribuai 
fon dérangement à l’interruption de 
mes exercices de chaffei jeiuinfor-! 
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mai de la pofition des forêts voifines, 
& j’acceptai avec plaifir la proportion 
que me fit le Militaire , de me con- 
duire le jour même chez un grand 
Seigneur de la Province qui jouif- 
foit de la charte la plus étendue. Le 
Vieillard nous écoutoit attentivement, 
& je crus entrevoir, par fon fourire, 
qu’il pénétroit le motif de tous nos 
projets ; il feignit de ne rien apper- 
cevoir, il parut fenfible à nos atten- 
tions , & fe rendit à nos craintes. 
Nous étions près de nous féparer , il 
fe leva , & me tira à l’écart. Adieu 
donc mon cher Baron, me dit-il en 
m’embralfant ; je prévois que défor- 
mais nous nous parlerons bien rare- 
ment ; aimez mes Neveux , je les 
crois dignes de votre cœur; mais 
furtout chérirtez tendrement celui qui 
m’a donné le plaifir de vous conr 

Y 4 
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noître ; c’eft un homme fort inftruit 
£ it très - aimable ; il joint aux fo- 
lides vertus , l’efprit & le favoir ; 
fon cara&ère vous paroîtra un peu 
froid ; mais fon ame eft pleine de 
chaleur; il réfléchit beaucoup, il ne 
dit que ce qu’il veut , & il penfe tout; 
çe qu’on voudroit dire. 
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LA MORT. 

DE MtSOPHÉE. 

Hje départ d’Arfenne n’étoit qu’un 
prétexte ; nous l’engageâmes faci- 
lement à relier avec nous ; depuis 
près de deux mois, nous ne quit- 
tions plus l’ombre des forêts; les 
circonftances fembloient avoir chan- 
gé tous nos cara&ères : les Ne- 
veux de Méfophée, Arfenne &moi, 
nous pallions nos jours dans le tul- 
multe & les exercices les plus va- 
riés ; nous defeendions cependant 
chaque jour au château pour em- 
braflfer notre fage , nos vifites étoient 
courtes , & nous nous arrachions avec 
violence d’un objet qui nous étoitlî 
cher : Méfophéé fe plaifoit à nous 
faire raconter le détail de nos plaifirs; 
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fa fanté , qui paroiffoit fe rétablir ; 
étoit le plus doux que nous puffions 

g° ûtc y* . , - , 

Mais quel affreux nuage commen- 
çoit à couvrir les lieux que nous ha- 
bitions ; un jour venant de nous pro- 
mener fur un lac , à peine defcendus 
de notre gondole , nous apperçumes 
des hommes qui couroient hors d’ha- 
leine ; ils nous appelaient par des 
cris effrayans ôc des lignes finiftres : 
Je Vieillard avoit perdu une fé- 
condé fois l’ufage de fes fens; nous 
apprîmes qu’au moment qu’il étoit 
revenu a lui - môme , il s’étoit fait 
adminiftrer fur le champ tous les 
facremens de l’églife ; l’allarme fe 
répandit partout , les Médecins ac- 
coururent avec précipitation , nous 
les vîmes arriver , mais nous n’eûmes 
pas la force d’entrer avec eux ; nous 
attendîmes leur décilion dans le fi- 
lence , ils parurent , & nous vîmes 
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par leur trifteiïe , que tout efpoir 
nous étoit ôté ; nous étions dans les 
premiers momens de la plus vive 
douleur , lorfque Méfophée nous fît 
prier de nous approcher & de con- 
duire vers lui fes Neveux ; à peine 
les vit-il , qu’il leur parla ainfi : 

Je juge à votre confternation que 
ma mort eft très prochaine ; vos 
premiers foupirs font dûs à la nature 
& à ma tendreffe pour vous ; mais 
calmez votre douleur, confidérez les 
longues années que j’ai paffées fur la 
terre : venez , mes chers Neveux, leur 
dit le Vieillard , en leur tendant les 
bras , venez recevoir mes derniers en> 
bralfemens. Malgré leurs efforts, des 
torrens de larmes s’échappèrent ; ils 
voulurent fe détourner. Quoi ! leur dit- 
il en foupirant, je n’ai plus qu’un mo- 
ment pour vous voir, & vos yeux fç 
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dérobent encore à mes regards ?Trop 
fenfible à votre trifteffe , c’eft elle 
feule qui rend mon état doulou- 
reux ; foyez moins confternés , je 
ferai plus content : le fpeûacle que 
je vous offre , vos pères me l'ont 
offert ; je les ai vu entrer dans 
le tombeau , & m’inftruifant juf- 
qu’au dernier foupir , ils m’ont ap- 
pris à ne pas redouter la mort ; 
c’eft dans ce terrible moment qu’ils 
jouiffoient de toute leur vie ; leurs 
aüions vertueufes fe préfentoient à 
eux fous les images les plus confo- 
lantes , & ils lifoient dans leur cœur 
le jugement qu’alloit prononcer le 
Légiftateur des hommes : féchez vos 
larmes , mes chers Neveux , je fensque 
notre Dieu foutient mon ame & la 
confole , l’efpérance m’ouvre les Cieux. 

A peine avoic - il fini ces paroles j 
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qu’il tomba dans une foiblefle mor- 
telle ; fes yeux n’entrevirent plus la 
lumière ; une froide pâleur parut fur 
ce front vénérable , & nous le vîmes 
expirer dans nos bras ; à fon dernier 
foupir nous reliâmes prefque immo- 
biles; il fembloit que nos efprits ne 
pouvoient fe détacher de fa grande 
ame , & nous levâmes les yeux vers 
le Ciel. 

Cette affreufe nouvelle fe répandit 
fur le champ dans toute fa terre : aux 
cris aigus fuccéda le filence de la dou- 
leur , il fembloit que la mort s’étoit 
introduite dans toutes les familles ; 
bientôt toutes les fermes furent dé- 
fertes; les hommes, les femmes, 
les enfans , les vieillards , fe fuivoient 
en défordre, & fans fe parler, vin- 
rent fondre en larmes dans toutes les 
avenues du château; là, fixant trifte- 
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ment leurs .regards fur le lieu où re* 
pofoit leur maître , ils notaient s’ap- 
procher de ces fombres demeures où 
ils entroient autrefois avec tant d’al- 
legreffe ; trois jours entiers la terre 
fut fans culture ; 1 exemple où il fut por- 
té fut leur unique afyle ; leurs larmes 
& leurs gémiffemens, leur feule conta* 
lation: après un deuil de plufieurs jours, 
ils demandèrent tous la fatisfaêiion de 
voir les Neveux de ce grand homme; 
leurs cœurs avoient befoin de fon 
image ; dès qu’ils parurent , un fen- 
timent plus doux leur fit verfer 
des larmes ; ils fe fentirent émus 
par une reffemblance frappante ; 
même abord , mêmes grâces , même 
douceur , tout fembloit fermer les 
plaies de ces hommes vertueux , 

& le calme- commencoit à renaître 

* 

dans le cœur de ces âmes fenfibles. 

Arfenne & moi , nous reliâmes 


Digitized by Google 



PHILOSOPHIQUES. 3;! 

quelques jours auprès des Neveux 
de Méfophée , & pour diftraire 
leur vive douleur & la nôtre , 
nous partîmes tous pour Paris ; 
nous nous quittons rarement, chaque 
jo-ur nous parlons de notre ref- 
pe&able Vieillard ; le fouvenir de 
fes vertus eft néceflaire à nos cœurs, 
& le bonheur dont je jouis le rapr 
pelle fans cefle à ma mémoire. 

Fin du deuxieme volume. 


ERRATA. 

Page ÿt , Quelque foit la caulè, life\ , quelle que 
Ibit la caufe. 

P. ni, à la note, fort éloquemment, lif. , fort 
fenfément. 

P, îyi , Cieu.x, lif. , Cieux. 

P. 180, Qui auroit ofer changer, lif, qui au- 
roit olèr y changer. 

P. ii y , Quand, lif . , quant. 

P. , Parole. Sans concevoir leurs principes. 
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